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PROCÉD  URE 


CRIMINELLE, 

Instruite  au  Châtelet  de  Paris,  sur  la  dénonciation 
des  faits  arrivés  à  Versailles  dans  la  journée  du  6 
Octobre  1789. 

c  ,, 

V^ette  procédure  mémorable,  qui  suppose  le  plds 
lâche  et  le  p' us  criminel  des  attentats,  fera  sans  doute 
époque  dans  nos  annales,  ils  est  bon  Qu'elle  soit  connue 
et  de  la  génération  actuelle ,  et  de  nos  neveux  ;  il  faut  que 
le  pauvre,  comme  le  riche,  paisse  la  parcourir.  C'est  un 
tribut  que  la  nation  doit  payer  a  tous  ceux  qui  la  com- 
posent; mais  comme  ce  volumineux  répertoire,  et  par 
son  prix,  ^et  par  son  étendue,  ne  peut  convenir  a  tout  le 
monde,  c'est  rendre  un  service  essentiel  au  public,  que 
de  lui  en  présenter  l'extrait,  où  il  trouvera,  dans  toute 
leur  pureté  ,  les  dispositions  qui  le  composent. 

Dénonciation  du  Comité  des  Recherches  de  Paris. 

Le  comité  s'est  attaché  ,  depuis  sa  création ,  à  recher- 
cher avec  un  zèle  infatigable  les  auteurs  de  la  conspiration 
formée  ,  au  mois ,  de  Juillet  dernier,  contre  l'Assemblée 
Nationale  et  contre  la  ville  de  Paris  ,  conspiration  dans 
laquelle  ,  sous  prétexte  de  conciliation  et  de  pr 'caution 
pour  la  tranquillité  publique,  on  a  si  cm  dément  sur  jns 
la  religion  d'un  Roi  protecteur  de  la  libeité  ,  et  le  premier 
ami  de  son  peuple. 

Le  comité  s'est  également  empressé  de  rechercher  les 
auteurs  d'une  autre  conspiration  ,  dont  le  but  paroît  avoir 
été  de  lever  clandestinement  des  troupes  ,  d'exciter  des 
troubles,  et  d'en  profiter  pour  entraîner  le  Boi  loin  de  son 


séjour  :  et  rompre  la  communication  entre  lui  et  l'Assem- 
blée Nationale. 

Le  comité  se  propose  aujourd'hui  de  dénoncer  un  autre 
crime,  dont  la  recherche  ne  l'a  pas  moins  occupé  depuis 
son  origine  ,  crime  qui  paroit  appartenir  à  une  source 
différente  ,  et  qui  a  excité  1  Indignation  et  la  douleur  de 
tous  les  bons  citoyens  ,  crime  déjà  constaté  par  la  noto- 
riété publique  ,  et  qui  seroit  déféré  depuis  long-tems  si 
le  comité  n'avoit  pas  cru  devoir  employer  d'abord  tous 
les  moyens  qui  sont  en  soa  pouvoir  pour  en  rechercher 
les  auteurs.  ^ 

Ce  forfait  exécrable,  quia  souillé  le  château  de  Ver- 
sailles dans  la  matinée  du  Mardi  6  Octobre  ,  n'a  eu  pour 
instrumens  que  des  bandits  ,  qui,  poussés  par  des  ma- 
nœuvres clandestines ,  se  sont  mêlés  et  confondus  parmi 
les  concitoyens.  Le  comité  ne  rappellera  point  tous  les 
excès  auxquels  tous  ces  brigands  se  sont  livrés ,  et  qu'ils 
auroient  multipliés ,  sans  doute  ,  s'ils  n'avoient  été  arrêtes 
par  des  troupes  nationales  ,  destinées  à  réprimeras  dé- 
sordres et  à  assurer  la  tranquillité  du  Roi  et  de  l'Assem- 
blée Nationale.  Elles  remplirent  à  leur  arrivée  cet  objet 
sacré  dont  elles  s'étoient  fait  la  loi  par  le  serment  de 
fidélité ,  de  respect  pour  le  Roi ,  qu'elles  avoient  renouvelle 
à  Versailles.  Plu  'es  a  l'extrémité  du  château  dans  les 
postes  que  le  Roi  avoit  ordonné  de  leur  confier  ,  elles 
s  occup-ient  a  v  maintenir  le  bon  ordre.  Tout  çaroissoît 
sacre  traces  à  leur  zèle  et  aux  dispositions  sages  de  leur 
commandant.  La  confrairie  et  l'harmonie  régnoient  par- 
tout ;  on  ne  parloit  que  de  reconnaissance ,  d'amour  ,  de 
fraternité,  lorsqu  entre  cinq  à  six  heures  de  k  matinée 
du  mardi ,  une  troupe  de  ces  bandits  armés  ,  accompagnée 
de  queloues  femmes  et  d'hommes  déguisés  en  femmes  , 
fit  par  de»  passages  intérieurs  du  jardin  ,  une  irruption 
soudaine  dms  le  château ,  enfonça  les  gardes- du -corps  en 
sentinelle  dans  l'intérieur ,  força  les  portes  ,  se  précipita 
\ers  les  aopartemens  de  la  Reine  ,  massacra  quelques- 
uns  des  gardes  oui  veilloient  à  sa  sûreté  ,  et  pénétra 
dans  cet  appartement  que  Sa  Majesté  avoit  à  peine  eu 
le  tems  À*  quitter  pour  se  retirer  auprès  du  Roi.  La 
fureur  de  ses  assassins  ne  fut  réprimée  que  par  les  gardes 
nationales,  qui,  averties  de.  ce  carnage,  accoururent  de 


eurs  postes  extérieurs  pour  les  repousser  et  amener  de 
leurs  mains  d'autres  gardes  -  du  -  corps  qu'ils  alloient 
immoler. 

Le  comité  considérant  que  des  attentats  aussi  atroces 
s'ils  festoient  sans  poursuites  ,  imprimer  oient  à  FlionneUr 
de  la  capitale  et  au  nom  français  une  tache  ineffaçable  • 

Estime,  que  M.  le  procilreur-syndic  doit  ,  en  vertii 
de  la  mission  qui  lui  a  été  donnée  par  les  représentons 
de  la  commune,  et  en  continuant  les 'dénonciations  pré- 
cédemment faites  d'après  les  mêmes  pouvoirs  ,  dénoncer 
les  attentats  ci-dessus  mentionnés  ,  ainsi  que  leurs  auteurs 
fauteurs  et  complices,  et  tous  ceux  qui,  par  des  prol 
rnesses  d argent ,  ou  par  d'autres  manœuvres  les  ont  ex- 
eitjs  et  provoqués.  Fait  audit  comité  ,  ce  -.3  Novembre 
î7\9\  Sl$nj  £fer  ï^ron,  Oudan  ,  Garan  de  Coulon 
et  Erissot  de  Warvrlle ,  avec  paraphes. 

Dépositions. 

Ces  dépositions  faîtes  en  vertu  d'un  décret  de  l'assemblée 
nationale  du  z?  Octobre  ,  et  d'une  ordonnance  du  Châtelét 
du  premier  Décembre  suivant,  sont  au  nombre  de  7QZ 
dont  on  va  lire  l'extrait.  L'original  ne  contient  absolument 
rien  d intéressant  m  de  curieux,  qui  ne  se  trouve  in 

M.  Pelletier  ,  a  Paris  rue  Neuve-des-Pet^-Cbamps 
qun  a  appris  par  des  bruits  publics  ,  que  M.  d'Orï 4ns 
,fomentouun  paru  pour  s'emparer  de  l'administration'  àn 
royaume.  Que  MM.  de  Mirabeau  et  de  la  Clos  sontses  min 
cipaux  agens  •  que  le  premier  ,   s'efforçât  de  J*n~ 
M.  Meunier  ,  lui  avoit  dit  :  ce  EK  i  Mais ,  bonhomme  °que 
»  vous  êtes  !  Qui  est-ce  qui  vous  a  dit  qu'il  ne  faut  pas 
»  un  Koi  ?  M,is  que  vous  importe  que  ce  soit  Louis  XV? 
ou  Louis  XVII,  Voulez  Jous  qu\  ce  soit tg 
bamoin  qui  nous  gouverne  ?  ,,  Que  le  6  Octobre  il  entendit 
M.  de  Mirabeau  dire  a  un  particulier  ,    en  oarîant  ZI 
cuoyens  de  Paris  :  «  Le  pemple  a  besoin  q,C ^  ^ 
faire  de  rems  en  teins  le  saut  du  tremplaîn.l  Et  qu'cnF, 
il  avoit  entendu  dire  que  ce  jour  U      M.  de  la  CÛs' 
hapille  en  femme  ,  dirigeoit  cette  portion  du  ocuolequi 
htM%inTl0n  danS  leS  aPP^tement  du  château  ^ 
ife  sait  ri       '  pr°feSSeUr  de  chymk>  a  Paiis  riie  du^awi, 
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M  Campy  ,  secrétaire  du  Roi ,  rue  Themiot ,  rien, 
-    M*  Bcroïïse  ,  député  ,  que  le  6  Octobre  ,  on  disait  à 

Versailles  qu  il  étoit  temS  #ég°*6W  la  Reme,'  et-  T  ^ 
délivrerde  la  Cabale  quelle  protégoitj  etque  aepuis  lora 
tems  divers  personnes  paroisscient  occupées  dun  projet  de 
faire  M.  le   duc  d'Orléans  régent  du  royaume.  # 

M  Relier  ,  à  Paris ,  rue  du  faubourg  Saint-Denis  ;  que 
ïe  6  Octobre,  il  tut  arrêté  à  Versailles  par  un  groupe 
de  femmes  qui  lui  ont  demandé  sa  cocarde;  que  ,  parmi 
elles  il  a  vu  des  hommes  déguisés  en  femmes ,  qui 
avoïent  du  rouge  et  la  barbe  un  peu  longue. 
M  deRulhieres,  de  l'accadémie Française,  rien.  _ 
M*  Magin  huissier  audiencier  de  la  prévoté ,  rien  ;  si 
ce  n'est  qu'il' a  vu  à  Versailles  une  femme  remuer  un 
autant  de  force  et  d'agilité  qu'un  homme. 

si  ce  n'est  quil 


canon  avec 


-  M  Perseval  ,  fermier  général,  rien,  si  ce  n  est  qui 
âvoit  été  saisi  à  Marseille  ,  par  les  employés  de  la  terme 
sur  un  capitaine  venant  de  Nice,  n  poignards  ,  et  peu 
après  17  autres  ,  &r  un  capitaine  venant  de  Gene  ;  quils 
furent  brisés  a  Paris  ,  et  que  le  garçon  de  bureau  en  donna 
les  débris  à  un  épicier  prés  Samt-Eustache. 

M  Tardivet ,  à  Paris  ,  passage  des  petits  pères  ;  que 
le  5  Octobre,  il  a  été  entendu  à  travers  la  grille  du 
château  de  Versailles  où  il  étoit  en  faction  :  J  .  F.,  de 
.alonné,  ton  tour  viendra  ,  avant  qu  il  , ou  long- tems  , 
que  le  6  au  matin,  étant  dans  la  grande  salle  ,  il  a 
entendu  des  gens  criant  :  où  est  cette  sacrée  coquet 
U  fout  lui  manger  le  cœur  :  que  s'étant  porte  vers  1  ap- 
parlement  de  fa  reine,  pour  empêcher  ces  gens  d y 
entrer  ,  ils  font  fort  maltraité  ;  qu'il  a  ete  oblige  d  en- 
dosser l'habit  de  domestique  ,  à  la  laveur  duquel  il  s  est 
sauvé  à  Saint-Qoud  ,   et  de-là  a  Pans.  . 

M  Duoranger  ,  autre  garde-du-corps  ;  que,  parmi  les 
femmes  déguisées  en  hommes  ,  il  en  a  remarque  une 
Se  par  sa  jolie  figure  ,  marchande  d'huîtres  ,  rue  de 


Rl  MCUMoliene  ,  premier  commis  des  finances  rien. 

m  Bremont ,  'avocat  au  parlement  ;  qu'il  a  entendu 
dire  par  des  femmes  de  la  lie   du  peuple,   dans  un 

?,  Lt  <k\  la  reine  étoit  dans  un  peut  appartement  , 

Z  "fïifft,  voUà  la  sacrée  putain:  U  faut  ***** 


au  Val  cle  grâce;  que  d'autres  femmes  de  la  même 
classe  ajoutaient  :  nous  n'avons  pas  besoin  de  son 
corps  :  il  faut  seulement  porter  sa  tête  à  Paris. 

M.  Duveyrier,  avocat,  que  M.  Bouchard,  garde  du 
Roi  .  lui  avoit  dit  qu'une  foule  d'hommes  armés  s'étant 
précipités  dans  la  salle  dans  laquelle  étoient ,  c;nq  à  six 
gardes  du  Roi,  M.  de  Varicourt,  en  sentinelle  à  la 
porte  de  l'appartement  de  la  reine  ,  entra  dans  l'anti- 
chambre ,  en  criant  à  Mad.  Thibaut  de  sauver  la  reine  ; 
que  celui-ci  ayant  reçu  un  coup  de  sabre  sur  le  bras  , 
tira  son  coup  de  mousqueton  ,  et  fut  massacré  à  l'ins- 
tant; et  que  ces  hommes  se  sont  ensuite  introdui  s  dans 
l'appartement  de  la  reine  où  elle  n'était  plus. 

M.  Sirop  ,  drapier  à  Versailles  ,  rien. 

M.  Lesieur  ,  Hu  issier  au  ba  illiage  de  Versailles  ;  rien  ; 

M.  Arnaud  ,  garde  du  Roi,  rien,  si  ce  n'est  qu'il  a 
vu  ,  le'  6  ,  un  homme  ,  dans  la  cour  de  marbre  ,  tirer- 
un  coup  de  pistolet  d'arçon  ,  qui  a  porté  sur  un  parti- 
culier. 

M.'  l'abbé  Fauchet  ;  qu'on  lui  a  dit  que  ,  dans  le  nom- 
Ere  des  hommes  déguisés  en  femmes  ,  à  la  journée  du 
6,  étoit  M.  le  duc  d'Ai.niillon  ,  et  que  M.  de  Mirabeau 
avoit  dit ,  dans  un  grouppe  de  députés  réunis  ,  dans  la 
salle'  de  l'assemblée  ,  quim  homme  essentiel,  et  sur 
lequel  ils  dévoient  le  plus  compter.,  leur  manquoit  dans 
ce  moment ,  et  que  M,  l'abbé  Duprez  ,  prêtre  de  Saint- 
Rocli ,  lui  avoic  dit  qu'un  curé,  député  à  l'assemblée  , 
étant. retiré  dans  un  angle,  de  la  salle  , .  avoit  entendu; 
M.  d'Orléans  et  M.  de  la  Touche  ,.  son  Chancelier  ,  tenir 
ensemble  une  conversation  qui  tendoit  a  des  complots 
nuisibles  au  bien  de  l'état. 

M.  de  Miomandre  ,  garde  du  Roi  ;  qu'on  a  entendu 
M.  Destaing  dire  aux  Gardes  :  «  Messieurs  ,  ne  sortez. 
»  pas,  ou  vous  ,  serez  massacrés  .  moi-même  j'ai  voulu 
»  sortir,  et  on  m'a  tiré  huit  coups  de  fusils.  Je  ne  suis 
»  plus  fe  maître  ;  et,  si  vous  ail  ë-z  plus  avant  ,  je  ferai 
fermer  la  grille  »  ,  qu'une  foule  de  son  armée  enfoncè- 
rent les  portes  du  château  ,  et  forcèrent  les  gardes  à 
Cfttîttèr  les  salles  ;  qu'ils  disoient ,  en  parlant  de  la  Reine  : 
Nous  voulons  couper  sa  tête : ,  son  cœur  ,  et  fricasser 
Ses  foies  ;  et  cela  ne  finira  pas  -,  là  5  qu'il  vola  a  i'ap- 
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partement  de  Ja  teine,  en  ouvrit  la  porte  ,  et  erra  à  une 

dame  qu'il  appertut  :  «  Madame  ,  sauvez  la  reine,  on 
en  veut  a  sa  vie  \  je  suis  seul  contre  deux  milles  tigres  ; 
mes  camarades  ont  été  forcés  de  quitter  leur  salle  »  ; 
qu'étant,  a  1  infirmerie,  où  les  blessures  qu'il  avoit  reçues 
Crans  cette  journée  l'avoicnt  obligé  de  se  retirer  ,  il  avoit 
oui  -dire  à  M.  le  marquis  de  Val  fond  ,  que  le  5  octobre  , 
dans  l'après-midi  ,  M.  de  Mirabeau  avoit  passé  dans  les 
rangs  du-  régiment  de  Flandres  ,  portant  un  sabre  nud 
pendant  a  sa  main  ,  et  a  dit  aux  soldats  :  «  Mes  am  s  , 
prenez  garde  a  vous:  vos  officiers  et  les  gardes  du  Roi 
ont  formé  une  conspiraiion  contre  vous  ;  les  gardes  du 
Roi  viennent  d'assassiner  deux  de  Vos  camarades  devant 
leur  hôtel,  et  un  troisième  dans  la  rue  Satori.  Je  suis 
ici  pour  vous  défendre  ». 

M.  Basset  ,  limonadier  à  Versailles,  rien  ;  et  Elisabeth 
Panier  ,  sa  femme  ,  n'en  dit  pas  davantage  ,  si  ce  n'est 
quelle  a  vu.  tomber  un  garde,  du  Roi  de' -dessus  son 
cheval  ;  qu'un  qnart-d'heure"  après  ,  elle  a  vu  le  même 
cheval  abandonné  sur  la  place,  ayant  une  jambe  çassëe.q 
que  des  gens  Ton  traîné  sur  la  place  d'armes,  1  ont  fait 
rôtir  et  Ton  mangé. 

Claudine  Normand  ,  veuve  d'un  parfumeur  de  Ver- 
sailles.; rien  ,  si  ce  n'est  qu'un  sieur  Charpentier  s'est? 
vanté  ,  chez  elle,  d'avoir  cassé  ,1c  bras  à  M.  de  Savon- 
nier es  ,  d'un  coup  de  fusil. 

M.  dc  la  Frousse  ,  ancien  chevaii-léger  :  que  lesieur 
B.iaizot,'  libraire  a  Versailles  ,  lui  avoit  dit  ,  environ  douze 
jours  avant  l'événement  du  5  que  s'é tant  trouve  chez  M, 
de  Mirabeau  ,  celui  -  ci,  après  avoir  fait  retirer  trois  secré- 
taires, et  après  avoir  fermé  la  porte,  lui  dit!  «  Que  par  amitié 
pour 'lui  *  il  vouloit  ïè  prévenir  que,  dans  peu,  il  ver- 
roït  de  grands  malheurs  ,  des  horreurs  ,  même  du  sang 
répandu  à  Versailles  qu'il  layerfissoit  pour  dissiper 
toutes  ses  ip'V'Vnudes  personnelles  ,  parce  que  les  bons 
citoyens  comme  lui1  n'avoient  rien  à"  craindre  »  ;  et  que 
Je  sieur  Blaisot  avoit  été  d'autant  plus  affecté  de  cette, 
prédiction  ,  q«e  M.  de  h'uvaoeau ,  lui  en  _avoit_  cleja  fait 
une,  dont  "il 'avoit  pris  noie,  et  qui  s'étoit  vérifiée.  _ 
'  M:  Voisin  /  chirurgien  des  gardes  de  Monsieur,  nen  , 
Si  ce  n'est  qu'il  a  soigné       de  Savonnîeres  -  que  les  gens 
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armés  ont  fait  les  plus  puissans  efforts  pour  assassiner  cstf 
garde  du  roi,  et  qu'il  avoit  entendu  dire  que  le  sieur  la 
Bouche  ,  propriétaire  des  bains  à  Versailles  ,  avoit  dit 
que  ,  voulant  se  rendre  de  Toulouse  à  Bordeaux  ,  un  che- 
valier de  Saint-Louis  lui  dit  :  »  vous  ne  trouverez  pas 
»  Versailles  dans  l'état  ou  vous  l'avez  laissé  «. 

M.  Blaizot ,  Libraire  à  Versailles ,  que  dix  à  douze 
jours  avant  la  journée  du  6,  M.  de  Mirabeau  lui  avoit 
dit  :  »  qu'il  croyoit  appercevoir  qu'il  y  auroit  des  évène- 
mens  ■  malheureux  '  à'  Versailles  j  mais  que  les  honnêtes 
gens  ,  et  ceux  qui  lui  ressembloient ,  n'avoient  rien  à 
craindre  «.  Que,  quelques  jours  après,  il  avoit  entendu 
dire  à  un  particulier  :  «  j'ai  une  lettre  qui  m'est  venue 
d'un  tel  ,  dans  laquelle  il  me  marque  qu'il  a  peur  pour 
moi  ;  qu'il  se  répand  dans  les  environs  un  bruit  qu'il  doit 
arriver  à  Versailles  quelques  évènemens  sinistres  ,  qu'il  le 
prie  de  lui  donner  de  ses  nouvelles,  &  que  lui,  sieur 
Blaizot,  croyoit  que  cette  lettre  venoit  de  Toulouse  ». 
Qu'il  a  entendu  ,  par  des  particuliers  qu'il  n'a  pu  distin- 
guer ,  tenir  des  propos  contré  les  gardes  du  roi  ,  tendans 
à  assassiner  et  massacrer  ;  qu'il  a  entendu  particulièrement 
une  voix  qui  dîsoit  :  «  Que  j'aurais  de  plaisir  si  je  mettois 
la  main  le  premier  sur  cette  bougresse-la  ,  et  lui  couper 
le;  cou  sur  la  première  borne  ». 

Magdeleine  Normand  ,  parfumeuse  ,  rien  ,  si  ce  n'est 
qu'elle  sait  que  le  repas  donné  par  les  gardes-dû-corps 
aux  officiers  du  régiment  de  Flandres  ,  avoit  beaucoup 
indisposé  contre  eux  le  peuple  èe  Versailles. 

Amauld,  premier  valet  de  garde-robe  de  Monsieur, 
rien. 

M.  Maubuchon  ,  perruquier  ,  rien. 

M.  Gondran ,  médecin  a  Paris  ,  rue  des  Saussaies  ,  rien 
que  ce  que  tout  le  monde  a  pu  voir  et  entendre. 

M.  Bâche  ,  fils ,  à  Paris  ,  rue  des  Boucheries  Saint- 
Honoré,  pas  plus  que  le  précédent. 

M.  Brousse  des  Faucherets ,  lieutenant  de  make  à  Paris  , . 
rend  compte  de  tout  ce  qui  s'est  passé  ce  jour  là  à  l'hôtel - 
de-vilîe ,  et  que  tout  le  monde  sait  ;  et  il  ajoute  que  ,  sur? 
les  trois  heures  après-minuit ,  arriva  à  l'Hôtel  commun  une 
troupe  de  femmes  ,  à  la  tête  desquelles  étort  Magdeleine 
Chabry dite  Louison ,  qui  disoit  avoir  eu  une  audience- 
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particulière  du  roi  qui  l'avoit  embrassée  ;  que  la  pî«P^ 

de  ces  ft,,cs,  soupant  dans  lune  des  salles  de  1  ho  tel- 
de-wlle  ,  :  -  y  ,  -  B  aux  propos  ks  plus  scanda  eux;  que, 
sciant  approché  de  lune  délies,, 1  l'entendit  tres- hs- 
tincleme1  dire  :  a  Ah  1  cette  petite  Mane-AntoineUe  , 
Stousravipns  attrapée,  nous  l'avons  te  danser  «»«c 
il  faut  !  »  et  qu'elle  ajouta  :  «  c'est  bien  ce  qu  elle  mente 
car  elle  seule  est  la  cause  de  tous  les  maux  que  nous 

souffrons  «.  ■  «  ,  *    -      t>   -  /!« 

M.  Roussile  de  Chantereux ,  médecin  a  Paris  ,  rue  du 
Kazard.  Que  le  premier  octobre  ,  il  a  ete  mande  dans 
une  société,  pou?  y  recueillir  par  écrit  les  moUons  qu, 
consistent,  V   en  un  projet  d  enrôlement  duna  - 
mm  corps  de  troupes  ,  surnuméraires  des  gardes-du- 
lorps-"  J.  en  une  annonce  de  divers  régimens  prers  a 
s'aiprocher  de  Paris  et  de  Versailles  ;  3*  en  un  projet 
délire  enclouer.4  canons  de  Pans    en  subornam  un 
çertain  nombre  d'hommes  par  chaque  distr  et.  Que  les 
io  et  it,  il  a  recueilli  d'autres  paiticulantes  so»s 
la  dictée  de  M.  Rafié  ,  médecin  ,  relativement  a  ac- 
tion d'Orléans  ,  qu'il  s'agissoit ,  dans  ce  parti  ,  de  ercer 
une  régence  du  royaume  ;  V  M.  d'Orléans  étoit 
Dour  cette  place  ;  et  que  cette  faction  devoit  pioLtei 

succès  de  l'entreprise,  appuyée  d'ailleurs  par  plusieurs 
suffrages  en  l'assemblée  nationale. 

M°Eaudard,  l'un  des  cent-suisses ,  rien, 
M  Valdony,  autre  cent-suisse  ,  pas  davantage. 
■M  Bernard  ,  aussi  cent-suisse  ,  nen  ,  si  ce  n  est  qu  il 
a  Vd  un  homme  déguisé  en  femme,  et  vetu  d  un  desha- 
billé blanc,  qui  avoit  pissé  par-dessus  les  pierres  d  appui 
qui .  suDportcnt  la  grille  du  château.  . 
^  M    de  Rlois  ,  représentai  de  la  commune  de  Pans , 
rîe,    que  tout  k  monde  ne  sache  de  ce  qui  s  est  passe 
?  rhôteTde-vîlle ,  où  une  troupe  i-ombraWede  enoyens 
.de  tout  sexe   et  de  tout  âgé*';  a  force  MM.  et 
de  la  Fayette  à  leur  promettre  de  partir  pour  Ver- 

^"'l'abbé  Dupré,  de  S.  Roch  ;  que  M.  l'abbé  Pani- 
fier son  contre  !  tenoit  d'un  laïc  que  celui-ci  avort 
ouï  dire'  a  un  ecclésiastique,  député  en  l'assemblée  na~ 


iîonaîe ,  que,  s'étant  retiré  dans  un  angîe  de  la  salle  t 
il  y  vit  entrer  M.  le  duc  d'Orléans  ,  et  un  autre  qu'il 
crut  être  M.  de  la  Touche  ,  à  qui  le  premier  dit  :  eh 
bien!  le  coup  est  donc  manqué  !  et  que  l'autre  lui 
avoit  répliqué  :  oui,  parce  qu'un  troisième  nous  a  man- 
qué :  et  n'a  -  t  -  on  pu  gagner  Desîaing  ,  reprit  M. 
îe  duc  d'Orléans  ?  Non ,  répliqua  l'autre  ,  &c.  - 

M.  de  Valfond ,  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
Flandres.  Que  le  5  octobre ,  dans  l'aprés-dîné  ,  étant 
à  la  tête  de  son  régiment,  sur  la  place  d'armes  à  Ver- 
sailles ,  il  a  vu  M.  de  Mirabeau  ayant  un  sabre  nud  sous 
le  bras ,  et  lui  a  dit  :  «  vous  avez  l'air  de  Charles  Xîl  ; 
et  à  quoi  M.  de  Mirabeau  lui  répondit  :  »  on  ne  sait 
ce  qui  peut  arriver  3  il  faut  toujours  être  en  état  de 
défense  ,  &c. 

M.  Lourdet,  maître  des  comptes,  rien ,  que  ce  qui 
s'est  passé  publiquement  à  l'hôtel-de-ville. 

M.  Lourdet  de  Santerre  j  aussi  maître  des  comptes , 
rien  de  plus. 

M.  Fissour  ,  agent  de  change  et  représentant  de  la 
commune  j  que,  îe  4  octobre ,  cinq  ou  six  grenadiers 
frappant  avec  force  à  la  porte  du  comité  de  Police,  où 
étoit  réunie  la  commune  ,  Tun  d'eux  dit  à  M.  de 
la  Fayette  :  «  mon  général ,  nous  sommes  députés  par 
les  six  compagnies  de  grenadiers  :  nous  ne  vous  croyons 
pas  un  traître,  nous  croyons  que  le  gouvernement  vous 
trahit  5  il  est  tems  que  tout  ceci  finisse  ;  nous  ne  pou- 
vons pas  tourner  nos  armes  contre  des  femmes  qui 
demandent  du  pain  ;  le  comité  de  subsistance  vous 
trompe  3  il  fuit  le  renvoyer  ;  nous  voulons  aller  à  Ver- 
sailles exterminer  les  gardes  du  corps  et  le  régiment  de 
Flandres,  qui  ont  foulé  aux  pieds  la  cocarde  nationale» 
Si  le  roi  de  France  est  trop  foible  pour  porter  sa 
couronne,  qu'il  la  dépose;  nous  couronnerons  son  fils  y 
et  tout .  ira  mieux  ,  etc.  ;  cp'au  même  instant ,  M.  de 
la  Fayette  sortit  avec  ses  grenadiers  ,  se  rendit  sur  la 
place  de  Grève  ,  ou  il  harangua  les  grenadiers  assemblés , 
et  remonta  au  comité. 

M.  Duquesnoy  ,  grand  maître  des  eaux  et  forêts  >: 
rien.     '-  '  * 

M.  Sentex  ,  médecin  ,  rien.. 


tà 

M.  de  fk  Vigne  avocat  ;  qu'il  a  entendu  dire  que 
l'insurrection  du  5  .  octobre  avoit  commencée  par  les 
rnouvemens  auxquels  a  donné  lieu  une  petite  rifle,  que 
Ton  dit  être  partie  du  quartier  St.  Eustache  bu  des 
halles,  être  entrée  dans  un  corps-de-garde,  s'être  em- 
paré d'un  tambour  ,  et  poussant  des  cris  relatifs  a  la 
cherté  du  pain. 

Mi  l'abbé  le  Fevre  ,  rien  ,  si  ce  n'est  qu'il  a  pensé 
être  accroché  a  la  lanterne  de  la  Grève ,  le  6  octobre , 
et  qu'il  y  a  entendu  dire  que  l'hôtel-de-ville  étoit 
composé  d'aristocrates  qui-V-entendoient  avec  le  roi. 

M.  Mianné  \  à  Paris ,  rue  du  Fooj:,  Faub.  St.  Gcrm.  que' 
sa  blanchisseuse  lui  a  dit  qu'on  éV,it  venu  sur  son  bat- 
teau  ,  proposer  à  elle  et  à  ses  compagnes  6  et  iv  liv, 
pour  aller  a  Versailles  ;  que  c'étoit  un  homme  déguisé 
en  femme  qui  avoit  fait  cette  proposition  ;  qu'elle  le 
cô'nnoissoit ,  et  au  elle  blanchissait  son  valet  de  chambre. 

M.  l'abbé "Pàulmier,  de  S.  Roch  qu'il  a  entendu 
dire  à  quelqu'un  ,  qu'il  ne  peut  indiquer ,  la  conversation 
que  nous  avons  rendue  plus  haut  >  entre  M.  d'Or- 
léans et  M.  de  la  Touche. 

M.  l'abbé  Bmjas,  '  aumônier  du  roi,  rien. 

M.  Girin  de  la  Morte  ,  capitaine  à  la  suite  d'infan- 
terie ;  qu'il  a  entendu  .  pendant  un  mois  ,  et  toujours  par. 
le  même  orateur  ,  l'es  motions  faites  sous  le  passage- 
qui  conduit  au  cirque  du  Palais -Royal ,  et  qui  consîsr 
toient  à  ce  que  les  princes  des  branches  deConti,  de  Condé 
et  de  Bourbon  fussent  exiles  du  royaume  ,  comme  donnant 
des  conseils  pernicieux  au  "Roi  dont  la  foibîesse  éteit  connue,, 
et  de  chasser  du  .royaume  lesPolignac,  comme  donnant 
des  conseils  honteux  a  'la  reine  :  que  les  citoyens  dévoient 
faire  le  serment  de  défendre  l'Asssembîée  nationale,,. 
M.  Necker  et  M.  le  duc  d'Orléans  ;  que  chacun  devoït 
aller  signer  ces  motions  au  café  de  Foix  ;  et  qu'il  a  lu 
plusieurs  placards,  en  vers  ou  en  prose,  sur  la  porte 
du  cirque  et  sur  les  arbres  ,  à  la  louange  de  M.  le 
duc  'd'Orléans  ;  que  le  dimanche  4  Octobre  ,  à  ce  que  lui 
déposant  a  appris  depuis  quelques  jours,  par  un  partîculier 
câf'û  croit  ecclésiastique  ,  et  logé  rue  Neuve  -des-Bons-En- 
fan's  5  à  l'hôtel  de  la  reine  ,  et  quiil  a  vu  au  café  Valois  * 
M.  le  eomte  de  Mirabeiu  arrivé  vers  neuf'heures  du  soir 
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audit  hôtel  pour  y  parler  à  l'hôtesse  ,  à  laquelle  il  doit 
16,000  livres  ,  dit  devant  des  personnes  dont  il  ne  croyoit 
pas  être  connu,   et  notamment   du  domestique  dudit 
sieur  abbé,  que  sous  peu  d'heures  on  ver.  o  't  bien  des 
choses  ;  que  le  lundi ,  5  octobre  ,  à  quatre  heures  du 
soir,  il  a  été  témoin  ,  étant  au  Palais-Royal  ,  qu'environ 
'quinze  particuliers  mal  vêtus  ,  armés  de  bâtons,  défen- 
dirent Tentrée  du  jardin  à  cinq  cents  hommes  au  moins 
de  la  garde  nationale,  qui  étaient  commandés  par  un 
chevalier    de   Saint-Louis  ;    qu'il  entendit  des  propos 
affreux  et  des  menaces  contre  les  gardes  du  Roi ,  en  disant  : 
il  faut  aller  à  Versailles  les  massacrer  tous.  Que  lui  dépo- 
sant ayant  été  précédemment  attaché  à  ce  corps,  partit 
sur-le-champ  pour  se  rendre  à  Versailles  ,  et  prévenir 
de  tout  ce  qui  étoit  à  sa  connoissance  ;  que  parvenu,  à 
la  pompe  à  feu  ,  près   Ghsiliot ,  il    fut  arrêté  par  le 
peuple  qui  vouîoit  l'emmener  avec  eux  ;  qu'il  leur  repré- 
senta qu'il  aîloit  à  Chaillot  au  musée  des  Demoiselles  : 
qu'on  le  menaça  de  le  mettre  à  la  lanterne  s'il  ne  suivoitj 
que  lui,  déposant,  se  voycit  forcé  de  prendre  ce  parti, 
lorsqu'une  quantité  prodigieuse  de  femmes  firent  diver- 
sion ,  dont  le  déposant  profita  pour  se  dérober  ,  et  mon- 
ter à  Chaillot  ,  d'où  il  descendit  par  la  montagne  des 
Bons-hommes,  et  reprit  la  route  de  Versailles  :  il  ren- 
contra au  Point-  du- jour  ,  deux  personnes  dans  un  cabriolet 
dont  l'une  vêtue  de  l'habit  national  de  Versailles  et 
loutre  en  uniforme  du  régiment  de  Flandre  ,  ' avec  des 
épaulettes  d'officiers  ,  qu'il  croit  être  de  colonel;  il  leur 
dit  ce  qui  se  passoit ,  et  rebroussèrent  chemin  par  Saini- 
Cloud  ;  qu'entre  Sevré  et  ViroHay  il  rencontra  beaucoup 
de  peuple  qui  cheminoit  vers  Versailles ,  ainsi  que  quatre 
soldats  du  régiment  de  Flandre  ;  les  premiers  crioient 
(et  notamment  les  femmes)  :  ou  elles  emmener  ou  ?u  la 
reine  morte  ou  vive,  et  que  les  hommes  se  charçeroient 
du  Roi  ;\et  que  les  soldats  ,  qui  lui  parurent  de  sang- 
froid  ,  crioient  :  vive  la  nation  et  le  régiment  de  Flandre* 
A  six  heures  et  demie  ou  environ  ,  il  arriva  à  la  salle 
de  l'Assemblée  nationale  ,  qui  étoit  remplie  de  peuole  - 
qui!  fît  part  à  M.  l'eveque  de  Langres  de  tout  ce  au  il 
avoit  vu  et  dont  ce  prélat  n'avoit  aucune  connoissance  - 
il  engagea,   lui  déposant,  à  faire  part  de  tout  cela  l 


MM,  de  Saïnt-Piïcst  et  de  la  Tour-du-Pin  ;  qu'il  partît 
ciiceliveincnt  dans  cette  intention  ,  et  en  passant  devant 
les.  grandes  écuries  du  Roi  ,  ii  prévint  MM.  de  Mortmorjn 
et  de  la  Sonnoye,    oiticiers  supérieurs  du  régiment  de 
Flandre  ,  de  l'arrivée  du  peuple  a  Versailles  ,  ce  qu'ils 
ignorèrent  ;  qu'il  monta  au  château  ,  cour  des  ministres  ; 
qu'il  y  trouva  un  grand  détachement  des  gardes  du  Roi , 
langés  en  bacille  devant  îp  grille  ;  qu'il  s'adressa  au  com- 
mandant de  ce  corps   (M.  le  duc  de  Guiche  et  M-  le 
marquis  de  Vilaine],  qui  parurent  dans  le  plus  grand 
étounement,  et  conduisirent,  lui  déposant,  jusques  près 
le  sallon  du  Roi  ;   lui,,  déposant  ,  monta  seul  dans  la 
pièce  qui  précède  le  cabinet  du  Roi  ,  et  la  il  rendit 
compte   à  plusieurs  seigneurs  ,   et  notamment  jt  M.  le 
garde -des -sceaux,  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé;  ce 
dernier  sur-tout  lui  lit  nombre  de  questions ,   et  entra 
sur-le-champ  dans  le  cabinet  du  Roi;    que  de  suite  il 
fut  a  l'appartement  de  la  reine  ,  parla  a  M.  Campan  , 
et  lui  rendit  compte  de  ce  qui  concernoit  la  reine;  que 
de  -  M  ,  et  après  avoir  couru   différens  dangers  sur  la 
placé  d'armes,  où  l'on  tiroit  fréquemment  des  coups  de 
fusils  près  du  corps  -  de  -  garde  des  gardes  -  françaises  , 
il  se  rendit  à  l'Assemblée  nationale,  où  la  séance  tenoîtj 
qu'elle  fut  levée  vers  trois  heures ,    et  où  il  resta  jusqu'à 
cinq  ;     que    de-lk  ayant  entendu  des  coups  de  fusils , 
il  se  porta  de  nouveau  au  château  ;  où  il  ne  put  pénétrer; 
mm  a  vu  deux  gardes  du  roi  massacrés,  et  un  troisième 
tenu  sous  les  bras  par  deux  gardes  nationaux  de  Paris  > 
qui  chei choient  à  le  sauver     qui  fut  blessé  d'un  coup 
rie  pistolet  tiré  à  bout-portant  par  un  soldat  de  la  mi- 
lice de  Paris  ,  qu'on,  lui  à  dit  depuis  être  du  district  de 
S,'int-Honoré  ,  et  vit  mener  ce  soldat  par  un  détache- 
ment de  la  garde  nationale,  dans  une  salle,  place  Dau- 
r?hme,  et  qu'un  des  gardes  qui  tenait  le  garde  du  roi  , 
r^yaéà'unc  telle  action  ,  vonloit  étrangler  ce  soldat  avec 
Ife  cordon  de  son  sabre  ;  que  dans  l'après-midi  dudit  jour 
é  ,  il  est  revenu  à. Paris  :  observe  qu'il  y  a  environ  cinq 
j.' ''nain es  il  a  appris  d'un  sieur  Bouche  ,  membre  du  dis- 
tîria  des  capucins  du  marais  ,  que  le  fils  de  son  portier 
avoït  travaillé  chez  l'armurier  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
a  fabriquer  des  niques et  que  ce  particulier  a  dit  lavoir 
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dénoncé  à  son  district  :  observe  encore  qu'il  a  entendu 
dire  que  M.  le  comte  de  Mirabeau  ,  le  lundi  <>  octobre 
dans  l'après^diné  ,  avoit  traversé  les  rangs  du  reliaient 
de  Flandres,  ayant  un  sabre  nud  à  la  main,  et  une  redin- 
gote grise  ,  cherchant  à  animer  les  soldats  contre  leurs 
officiers  ,  et  les  gai\ies-dn- corps  ,  et  leur  disant  que 
les  gardes -du- corps  avoient  déjà  tué  deux  de  leurs  ca- 
marades près  la  porte  Satory ,  et  que  lui,  déposant, 
ayant  un  jour  parlé  de  ce  fait  à  im  oirkier  ,  d'infanterie, 
dont  il  ne  sait  le  nom,  ni  le  régiment,  ni.  la  demeure, 
et  qu'il  sait  aller  de  tems  en  tems  au  café  de  Valois, 
cet  ofricier  lui  répondit  que  ce  ne  pouvoit  pas  être  le 
comte  de  Mirabeau  mais  qu'il  avoit  vu  et  connu  le 
comte  de  Garna che  mêlé  avec  les  soldats  ;  que  cette 
assertion  a  paru  vraisemblable  à  lui,  déposant,  «qui  sait 
qu'il  y  a  quelque  ressemblance  entre  ces  deux  personnes, 
pour  la  taille  et  la  stature. 

M.  Duval  de  Grandmaison  ,  à  Paris  ,  rue  de  Richelieu. 
Que  M.  de  la  Motte  ,  ancien  garde  du  Roi  ,  et  inspec- 
teur des  chasses  de  feu  M.  le  duc  d'Orléans  ,  lui  a  dis 
avoir  vu  jetter  de  l'argent  des  fenêtres  du  Palais-Royal-, 
où  logent  le  prince  et  ses  enfans  ;  et  que  lui-même  <t 
vu  ,  en  juillet  et  octobre  différentes  personnes  distribuer 
de  l'argent  au  Palais-Royal. 

M.  Poursin  de  Grandchamp  ,  membre  des  représenrans 
de  la  commune  ;  rien  ,  que  tout  le  monde  n'ait  vu  ,  le 
6  octobre  à  l'hôtel-de-ville. 

M.  Brard  ,  employé  aux  barrières  ;  rien, 
M.  Rouge  ,  sous-brigadier  des  fermes  ;  rien, 
Mad.  le  Blanc  ,  tenant  l'hôtel  de  la  Reine  ,  rue  Neuve- 
des-bons-Enfans  ;  rien. 

Anne  Poitevin,  tenant  l'hôtel  de  Varsovie  ,  même  rue  j 
que  l'abbé  de  la  Noue  lui  avoit  dit  tenir  de  son  domes- 
tique ,  que  le  comte  de  Mirabeau  a  dit  au  portier  de 
l'hôtel  ,  le  iz  juillet  ,  en  parlant  des  n  ouvemens  de 
Paris;  On  en  verra  bien  d'autres  ;  qu'elle  s'est  informée 
de  ce  propos  à  son  portier  ,  qui  leur  a  dit  n'en  avoir 
aucune  connoissance  ;  qu'elle  connoît  M.  de  Mirabeau 
depuis  dix-neuf  ans;  qu'elle  est  sa  créancière  de  ^  mille 
livres  ,  pour  ses  habits  de  noces  ,  qu'il  la  .'tranquillisoît 
chaque  jour  sur  sa  créance ,  en  lui  disant  qu'il  çUolt  être- 
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ministre  ,  çwe  ce/tf  était  sûr  ,  et  que  cependant ,  pour 
se  liquider  envers  elle  ,  M.  de  Mirabeau  lui  a  remis  un 
billet  de  1000  libres  ,  et  des  effets  du  sieur  le  Jay  ,  fils, 

libraire  ï%  diverses  époques. 
M.  La  Fisse  ,  médecin  rien. 

Macl.  Fasvier,  supérieure  de  l'infirmerie  royale  de  Versail- 
les ;  qu'un  des  particuliers  armés ,  qui  se  portèrent  dans  sa 
maison ,  le  6  octobre  ,  tira  de  sa  poche  une  poignée  de 
pièces  d'or  et  d'argent  5  et  que  ce  particulier  étoifc  ce- 
pendant fort  mal  vêtu,  ayant  sur  le  corps  une  veste  blan- 
châtre ut  sale. 

IVI,  Longuet,  limonadier  ,  à  l'hôtel  des  gardas  du  roi, 
à  Versailles  ,  rien  ,  si  ce  n  est  que  des  troupes  de  gardes 
nationales  ont  passé  la  nuit  du  5  au  6  en  cet  hôtel  ;  et 
que  le  6  ,  il  s'y  présenta  une  foule  de  gens  généralement 
fort  mal  vêtus,  armés  de  piques,  fusils,  lames  d'épées 
emmanchées  sur  des  bâtons  ,  et  d'autres  instrumens  ,  les- 
quels s'emparèrent  de  quelques  gardes-du-roi  ,  qu'ils 
désarmèrent ,  sans  leur  faire  aucun  mal. 

M.  la  Bouche ,  maître  de  bains  à  Versailles  ,  que  le  7,9 
Septembre,  étant  à  Toulouse,  un  particulier,  tandis 
quil  soupoit  dans  une  auberge  de  cette  ville,  lui  dit, 
dans  la  conversation  :  «  je  vous  entends  dire,  Monsieur, 
que  vous  devez  aller  à  Bordeaux.  Si  vous  êtes  de  Ver-; 
sailles ,  comme  je  vous  l'ai  pareillement  entendu  dire  ,  et 
que  quelque  chose  vous  y  attache,  vous  ferez  bien  d'y 
retourner  ;  car  si  vous  allez  à  Bordeaux  ,  et  que  vous  y 
restiez  quelques  jours,  vous  ne  retrouverez  plus  le  roi  à 
Versailles  ».  Que  lui  ,  sieur  la  Bouche  ,  eut  de  la  peine 
à  croire  cette  nouvelle;  que  ce  particulier  la  lui  assura 
encore  plus  positivement  \  et  que,  d'après  ce  propos,  au 
lieu  d'aller  a  Bordeaux,  il  revint  à  Versailles,  où  il  arriva 
le  dimanche  4  octobre. 

M.  Durre  ,  capitaine  au  régiment  de  Flandres  ;  que  , 
tandis  que  le  régiment  c toit  sous  les  armes  sur  la  place, 
plusieurs  personnes  ont  traversé  les  rangs  et  parlé  aux 
soldats;  qu'il  ignore  les  propos  qu'ils  ont  tenus,  mais 
-qu'il  est  porté  à  les  croire  dangereux  ;  que  ce  même  jour, 
5  octobre ,  a  neuf  heures  du  soir ,  il  a  vu  l'un  de  ses  sol- 
dais ,  qui  depuis  a  quitté  le  régiment  pour  venir  à  Paris, 
envelopper  l'une  de  ses -mains  d'un  linge  blanc,  en  se 
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disant  blessé4  par  un  garde-du-corps ,  quoique  cela  ne  Ut 
pas  ,  et  en  indisposant  ainsi  ses  camarades  contre  la  garde 

du  roi.  .  i    i  tut 

M.  Guerin ,  avocat  à  Pans,  rue  de  la  JVlonnoie  ,  rien 

que  personne  ne  sache.  ,'Y'" 
M.  de  Terrât  ,  lieutenant  des  gardes  de  la  prevote , 
si  ce  n'est  ce  qui  s'est  passé  publiquement  le  5  au 
à  l'Assemblée  Nationale  ,  et  que  M.  Maillard  va  nous 


rien 
soir 


développer.  xr  .     ,     .  . 

M  le  Febvre  ,  graveur  de  1  Assemblée  Nationale,  rien. 
M.  Bourgeois  /sergent-fourrier  du  ^ment  de  Flandres , 

rien.  ,  /Jai 

M.  Tallard,  dit  Dulac,  sergent-major  du  même  régi- 
ment ,  rien.  ■  ,  .  .» 

M.  Béauiard  ,  autre  sergent -major  de  ce  régiment,  rien. 

M.  Thierry,  aussi  sergent-major,  riem 

M.  Corard  ,  tambour  à  ce  régiment,  rien. 

M.  Maugé  ,  caporal ,  rien.  . 

M.  Coulange  ,  quart)  er-maître-tresorier,  rien. 

M  Harvoin,  commandant  du  bataillon  de  Saint-Roch, 


rien. 


M.  Cavalier  ,  chirurgien-major  du  régiment  de  Flandres, 
que  le  sieur  Massé  /  capitaine  ,  a  dit  qu  un  soldat  qui  lui 
rend  des  services  particuliers ,  n'ayant  pas  le  sol  la  veille  , 
a  paru  avoir  beaucoup  d'argent  le  lendemain  6  ou  7 
octobre  3  qu'il  a  entendu  dire  à  MM.  Dupuis  et  Duque- 
nelet,  que  M.  Valfond  avoit  parle  à  Mi  le  comte  de 
Mirabeau,  à  la  tête  du  régiment  ,  et  que  ce  dernier  ?voit 
alors  un  sabre  et  ±s  pistolets  ;  que  M.  de  Valiond  ayant 
dit  à  M.  de  Mirabeau  :  Que  penserons  de  cela  ?  Quand 
cela  ûmra-t-iU  Ce  dernier  avoit  repondu  :  Il  ny  a  que 
Dieu  qui  le  sache  ;  ajoute  encore  avoir  entendu  dire  a 
M.  de  Valfond,  qu'une  femme  l'ayant  aborde,  en  lui 
demandant  du  pain,  il  lui  avoit  offert  sa  bourse;  cette 
femme,  en  secouant  Sa  poche,  oû  il  y  avoit  de  1  argent, 
lui  avoit  dit  :  Nous  n'en  avons  pas  besoin  ,  nous  deman- 
dons du  pain que  le  dimanche  4  octobre  lui  déposant, 
étant  chez  M:  le  duc  d'Avray  ,  il  a  entendu  dire  par  M. 
de  la  Dominière,  ancien  capitaine  du  iregiment :  de  Flan- 
dres et  actuellement  major,  de  la  citadelle  ou  fort  d  An- 
g     '  que  d'après  les  bruits  du  Palais-royal  il  presumo* 
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que  les  gens  de  Paris  se  porteroient  le  lendemain  à  Ver- 
sailles ;  il  a  entendu  dire  par  l'aumônier  du  régiment  y 
que  des  femmes  toutes  mouillées  et  crottées,  en  secouant 
leurs  poches  ou  il  y  avoit  de  l'argent,  elles  disoient  : 
Voye\  comme  nous  sommes  arrangées  ,  nous  sommes 
faites  comme  des  diables  mais  La  bougresse  nous  le 
payera  cher. 

M.  Etienne  ,  fruitier  de  la  Reine  ;  qu'aucun  des  individus 
qui  se  sont  portés  vers  le  château ,  n'est  parvenu  jusque  i 
dans  la  chambre  à  coucher  de  la  Reine  ;  et  que  lui  et 
d'autres  personnes  qui  étoient  de  service  chez  la  Reine , 
ont  été  couchées  en  joue  par  quelques-uns  de  ces  gens -là  j 
et  qu'ils  se  sont  retirés ,  pour  éviter  les  suites  qui  n' auraient 
pu  être  que  trës-fàcheuses. 

M.  Giincourt,  tapissier,  à  Versailles;  que  le  <j  Octo- 
bre ,  à  cinq  heures  du  soir ,  étant  sur  la  place  d'Armes  , 
il  a  vu  arriver  de  Paris  des  femmes  du  peuple  ;  que  leuu 
amv'ée  a  causé  quelque  inquiétude  :  les  gardes  du  Roi^  se 
sont  rassemblés  susdite  place  ;  qu'un  particulier  vêtu  d'un 
habit  de  garde  nationale  ,  ayant  traversé  les  rangs  des 
gardes  du°Roi ,  l'un  d'eux  est  couru  sur  lui  le  sabre  nud 
à  la  main,  en  voulant  lui  porter  des  coups  ,  coups  que  le 
.  particulier  évitoit  avec  son  sabre  ,  et  s'est  réfugie  dans 
une  baraque  j-  qnc  deux  autres  gardes  du  Roi  sont  aussi 
allés  sur  ~ce  particulier,  soit  pour  l'arrêter,  soit  pour 
éviter  des  suites  fâcheuses  ,  et  que  c'est  dans  ce  moment 
que  M.  de  Savonniéres  a  reçu  un  coup  de  fusil  qui  lui  a 
été  tiré  par  un  particulier  vêtu  très-mesquinement  ;  qu'on 
a  battu  la  générale  :  alors  les  soldats  nationaux  de  Ver- 
sailles se  sont  mis  sous  les  armes  et  rassemblés  au  grand 
corps-de-garde ,  place  d'armes  ;  que  vers  huit  heures  on 
leur  a  donné  ordre  de  se  retirer  ,  ce  qu'ils  ont  fait;  que 
les  gardes  du  Roi  se  sont  pareillement  retirés  j  et  comme 
ils  se  retiroïent,  ils  ont  été  hués  par  des  gens  du  peuple; 
0lie  la  queue  de  la  colonne  ayant  tiré  quelques  coups  de 
pistolets,  sans  doute  pour  en  imposer  au  peuple,  car 
personne  n'a  été  blessé  ,  au  moins  à  la  connoissance  de 
lui  déposant;  qu'une  décharge  de  soixante  fusils  environ 
a  été  faite  sur  les  gardes  du  Roi,  ne  sait  si  quelques-uns 
de  ces  derniers  ont  ont  été  blessés  ,  n'en  ayant  pas  con- 
«oissauce  ;  que  le  Mardi  6  Octobre,  vers  sept  heures  ou 
9  1  environ 
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Environ  au  matin  ,  il  a  vu  porter  au  bout  d'une  pique  deutf 
têtes  ;  qu'il  est  allé  coiïr  de  marbre  ,  ou  il  a  vu  le  cadavre 
d'un  particulier  qui  avoit  la  tête  fracassée;  que  demi 
particuliers  vêtus  de  l'habit  de  garde  nationale  parisienne 
tenoient  au  collet  un  garde  du  Roi  qui  pai'oîssoït  sortir 
des  appartemens  ,  auquel  il,  faisôii  voir  ce  cadavre,  et 
lui  imputoient  la  mort  ;  que  ce  garde  du  Roi  protestait 
de  son  innocence  sur  ce  malheur.  Nonobstant  ses  protes- 
tation le  peuple  crioit  :  Il  faut  le  pendre  ,  et  il  Lut  le 
tuer  ;  que  lui  déposant  et  d'autres  personnes  s'étant  mis  à 
crier  :  îl'faiit  le  conduire  à  Paiis,  à  Paris ,  sont  parvenus  à 
le  conduire  jusqu'au  grand  corps-de-garde  s  on  M.  de  la 
Fayette  étant  venu,  a  retiré  ce  garde  du  Roi  des  mains 
de  ceux  qui  vouloient  le  sacrifier  ;  que  quelques  jours  après 
M.  Canceande  ,  garde  du  Roi,  a  dit  à  lui  déposant ,  aue 
ledit  jour  5  Octobre  ,  pendant  que  les  gardes  du  Roi 
étoient  rassemblés  sur  l'avenue  de  Paris  ,  lui ,  de  concert 
avec  plusieurs  autres  camarades  qui  étoient  dans  ce  mo- 
ment au  château,  avoit  commencé  à  écrire  une  adresse  à 
la  garde  nationale  ,  et  à  la  municipalité  de  Versailles  ,  à 
l'effet  de  les  persuader  que  l'intention  de  leur  corps 
iraybit  jamais  été  d'insulter  personne-  que  si  quelques- 
uns  d'eux  s'étoient  écartés  de  ce  principe  ,  ils  étoient 
prêts  à  les  faire  punir  •  que  cette  adresse ,  qui  auroit 
sans  doute  produit  le  calme  ,  a  été  empêchée  par  leur 
capitaine. 

M.  Vîlfeu,  à  Versailles,  rue  de  l'Orangerie;  rien. 

M.  Lefèvre ,  ingénieur ,  à  Vers-.illes  ;  rien. 

M.  Colman  ,  traiteur ,  à  Versailles  ;  rien. 

M'.  Dutilloy,.  major  des  gardes  de  la  prévoté;  un 
détail  tr^s-imparfait  de  ce  qui  s'est  passé  le  5  au  soir  à 
l'Assemblée  Nationale. 

M.  Gaillard,  compagnon  menuisier  ,  à  Paris;  rien. 

M.  àe  Villelongue  ,  à  Paris,  rue  Bourbon  -  Château  ; 
rien,  si  ce  n'est  qu'il  a  vu  courir  plusieurs  Jockeis ,  avec 
la  livrée  d'Orléans;  et  des  gens  armés  de  piques,  de 
lances^  et  de  bâtons,  qui  étoient  restés  vis-à-vis  l'hôtel 
de  Saîrn. 

M.^  Marquié  ,  sous-lieutenant  des  grenadiers  du  district 
de  Sainte-Marguerite  ;  rien. 

M.  Maillard  ,  capitaine  des  volontaires  de  la  Bastille  , 
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à  Fans,  me  de  Bétliizi.  Ce  M.  Maillard  était  ■l'orateur 
des  femmes  qui  se  présentèrent  à  l'Assemblée  nationale  * 
et  il  dépose  que  le  lundi  $  octobre  ,  sur  les  sept  heures 
du  matin ,  il  se  transporta  à  la  ville  ,  à  l'effet  de  faire 
une  réclamation  à  la  commune  ,  au  nom  des  volontaires  ; 
mais  que  La  commune  n'étant  point  assemblée  ,  les  salles 
étoient ,  au  contraire  ,  remplies  de  femmes  ,  qui  cher- 
choient' à  enfoncer  et  enfonçoient  toutes  les  portes  des 
salles  de  l'hôtel-de- ville  ,  ce  qui  le  fit  descendre  à  l'état- 
raajor  >  à  l'effet  de  demander  des  ordres  à  M.  de  Gou- 
vion ,  'pour  remédier  et  éviter  les  dégâts  epe  ces  femmes 
pouvoient  commettre.  M.  de  Gouvion  pria  instamment  , 
lui  déposant,  de  ne  point  l'abandonner,  et  de  l'aider  à 
calmer  le  peuple.  Dans  ce  moment,  on  vint  annoncer 
à  M.  de  Gouvion  une  insurrection  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine  •  et  ,  comme  la  compagnie  des  volonraires  étoït 
à  la  Bastille  ,  et  proche  du  faubourg  ,  dans  la  crainte 
que  lesdits  volontaires  nauroient  point  eu  de  munition, 
M.  de  Gouvion  lui  délivra  un  ordre  pour  avoir  trois  cents 
cartouches  pour  les  volontaires  ;  lui  déposant  se  trans- 
porta au  district    de  Saint-Louis-la- Culture  ,  où  il  fît 
viser  cet  ordre    il  se  rendit  où  étoient  lesdiis  volontaires  , 
leur  demanda  et  fit  l'inspection  pour  savoir  s'ils  avoient 
assez  de  munitions  ,  qu'en  ayant  trouvé  suffisamment  pour 
leur  défense  ,  il  ne  fit  aucun  usage  dudït  ordre  ,  ordre 
qu'il  nous  représente  ;  que  les  ouvriers  de  la  Bastille  se? 
portèrent  alorS  sur  la  compagnie  des  volontaires  qui  étoit 
sous  les  armes  ,  dans  la  cour  ;  que  le  sieur  Hulin  ,  com- 
mandant en  chef  de  ce  co*ps ,  d'accord  avec  lui  déposant, 
ont  employé  toute  l'honnêteté  envers  lesdits  ouvriers  , 
en  les  assurant  qu'ils  ne  vouloient  se  servir  de  leurs  armes 
que  contre  les  ennemis  de  la  liberté ,  et  non  envers  eux , 
comme  ils  le  prétendoïent  ;  et  que  pour  les  en  con- 
vaincre ,  ils  firent  mettre  les  armes  bas  auxdits  volon- 
tairer;   'que  le  calme  étant  rétabli  parmi  ces  ouvriers  , 
et  après  qu'ils  ont  eu  évacué  la  place  de  la  Bastille  ,  lui 
déposant  quitta  le  sieur  Hulin,  et  vint  a  l'hôtel-  de-viïle  , 
seul    sur  la  prière  que  lui  en  avoit  faite  M.  de  Gouvion  , 
de  venir  l'aider  ,  se  trouvant  seul  ;  lui  déposant ,  dai  s 
ce  moment  ,  ne  put  monter  à  l'hôtel  de-ville  ;  il  étoit 
occupé  par  une  affluence  .de  femmes  qui  ne  vouloient 


m 

ptë  d'hommes  parmi  elles,  qui  re'pétoiént  sans  cesse  <\m 
la  ville  étoit  composée  d'aristocrates  ;  que  lui  déposant 
fut  pris  pour  un  membre  de  la  ville  ,  parce  qu'il  etoit 
vêtu  de  noir ,  et  elles  se  refusèrent  a  son  entrée  ;  ce  qui 
l'obligea  d'aller  changer  de  vêtement.  Mais  en  descen- 
dant les  degrés  de  l'hôtel-de-ville  ,  il  fut  arrêté  par  cinq 
ou  six  femmes  ,  qui  le  firent  monter ,  en  criant  a  toutes 
les  autres  que  c  etoit  un  volontaire  de  la  Bastille  ,  et 
qu'il  n'y  aveit  rien  à  craindre  de  sa  part  5  qu'alors  lui 
déposant,  ayant  pénétré  au  milieu  d'elles  ,  il  les  trouva 
les  unes  en  forçant  les  portes  d'en-'oas ,  les  autres  arra- 
chant les  papiers  dans  les  salles  ,  disant  que  c  étoit  tout 
ce  qu'on  avoit  fait  depuis  l'époque  de  la  révolution  ,  et 
qu'elles  les  brûleroient  ,  que  lui  déposant  les  invita  à 
rester  tranquilles,  à  l'aide  d'un  nommé  Richard  Dupin; 
que  ces  femmes  répétoient  que  les  hommes  n'avoient  point 
assez  de  force  pour  se  venger,  et  qu'elles  se  montreroient 
mieux  que  les  hommes  j  que,  dans  un  moment  que  lui 
déposant  étoit  au  fond  de  la  cour  ,  en  se  retournant  il 
vit  monter  une  quantité  d'hommes  armés    de    piques  , 
lances,  fourches  et  autres  armes  ,  ayant  forcé  les  femmes 
de  les  laisser  entrer  y  que  ces  hommes  se  jetèrent  sur  les 
portes  ou  ces  femmes  avoient  commencé  à  frapper,  qu'ils 
enfoncèrent  ,  à  l'aide  de  gros  marteaux  qu'ils  aveient , 
et  de  leviers  qu'ils  trouvèrent  dans  l'hôtel-de-ville  j  qu'ils 
prirent  toutes  les  armes  qu'ils  trouvèrent,  en  donnèrent; 
aux  femmes  >  qu'on  vint  dire  à  lui  déposant  >   que  des 
femmes  arrivaient  avec  des  torches  pour  brûler  les  pa- 
piers qui  restoient  dans  ledit  hôtel-de-ville  ;    que  lui 
déposant  sortit  de  Thatel-de^ville  ,  se  précipita  sur  ces 
mêmes  femmes  ,  au  nombre  de  deux  ,  qui  tenoient  cha- 
cune une  torche  allumée  ,  et  qui  gagnoient  l'hôtel-de- 
ville  ;  qu  il  leur  retira  ces  torches  ,   Ce   qui  faillit  lui 
faire  perdre  la  vie  ,  parce  qu'il  s'opposoita  leur  projet: 
il  leur  observa  qu'elles  pouvoient  se  porter ,  par  une  dé- 
putation  ,  à  la  commune  ,  à  l'effet  de  demander  justice  , 
et  de  présenter  la  situation  où  elles  pouvoient  être  , 
puisque  toutes  demahdoient  du  pain  •  mais  elles  répon- 
dirent que  toute  la  commune  étoit  composée  de  mau- 
vais citoyens,  qui  méritaient  tous  d'être  à  la  lanterne, 
MM.  Bailly  et  la  Fayette  les  premiers. 
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Que  ,  pour  éviter  le  rnaiheuir  qui  menaçoit  ces  deux 
tctes  ,  ainsi  que  l'hôtcl-de-ville  ,  lui  déposant  crut 
qu  il  étcit  nécessaire  qu'il  se  transportât  de  nouveau  a 
l'élat-major  duclit  hôte-L-dc-  ville  ,  où  il  ne  trouva  que 
M.  Cerminy  ,  aide-major-général  ,  à  qui  il  demanda 
quels  moyens  l'on  pouvoit  employer  pour  calmer  tout 
ce  peuple  qui  ne  eternandeit  que  le  carnage.  M.  Der- 
miny  fit  réponse  à  lui  déposant,  qu'il  le  prioit  de  faife 
tout  ce  que  sa  sagesse  et  sa  sagacité  pourrcbnt  lui  sug- 
gérer pour  rétablir  le  calme  au  sein  de  la  capitale  ;  à 
quoi,  lui  déposant  dit  au  sieur  Derminy  que  toutes  ces 
dames  ne  vouloient  entendre  aucunes  raisons  ,  et  qu'a- 
près avoir  mis  en  ruine  rhôtel-de-ville ,  elles  vouloient 
se  porter  a  rassemblée  nationale,  à  l'effet  de  connoitre 
tout  ce  qui  aveit  été  décrété  jusqu'à  ce  jour  5  octobre; 
a  quci  lui  déposant  dit  à  ces  dames,  que  l'assemblée 
nationale  ne  leur  dey  oit  aucun  compte,  et  que,  si  elles 
y  alloient ,  elles  causeroient  une  rumeur,  et  empêche- 
roient  les  députés  de  s'occuper  séiieusement  des  affaires 
importantes  relatives  à  la  circonstance  présente;  que  ces 
dames  persistant  toujours  dans  leurs  desseins  ,  lui  dé- 
posant crut  prudenc  qui!  se  retirât  de  nouveau  auprès 
de  mondit  sieur  Derminy,  pour  lui  faire  part  de  la. 
résoluiion  de  ces  femmes  ,  en  ajoutant  audit  sieur  Der- 
miny ,  que,  s'il  jugeoit  a  propos,  lui  déposant  accom- 
pagneroit  ces  femmes  à  Versailles,  pour  prévenir  et 
leur  Lire  connaître  le  danger  ou  elles  s'exposoient  en 
Lisant  une  démarche  aussi  peu  réfléchie  ;  à  quoi  ledit 
sieur  Derminy  répondit  a  lui  déposant  ,  qu'il  ne  pouvoit 
donner  un  ordre  de  cette  nature  ;  que  ce  sercit  contre 
les  intérêts  des  citoyens  ,  et  que  lui  déposant  pouvoit  faire 
tout  ce  qu  il  lui  pLiroit  ,  pourvu  que  cela  ne  portât 
aucun  préjudice  à  la  tranquillité  publique  :  lui  déposant 
ajouta  audit  sieur  Derminy  ,  que  cela  ne  pouvoit  pré- 
judicier  ,  et  que  c'étoit  le  seul  moyen  de  débarrasser 
l'hé,tel-de-ville  et  la  capitale  -}  que  par  ce  même  moyen 
l'on  parvieiîdroit  à  mettre  les  districts  sur  pied;  que, 
pendant  le  tems  qu'elles  feraient  quatre  lieues,  l'armée 
pourroit  p revenir  les  malheurs  que  ces  femmes  se  pro- 
poseroient  de  commettre.  Le  déposant  pnt  un  tambour 
à  la  porte  de  l'hotel-de-ville  ,  où  ks  femmes  étoient 


déjà  assemblées-  en  très-grand  nombre  ;  et  des  détache- 
mens  d'elles  partirent  dans  différens  quartiers  pour  faire 
recrue  d'autres  femmes  ,  à  qui  elles  donnèrent  rendez- 
vous  à  la  place  Louis  XV  ;  que  lui  déposant  vit  plu- 
sieurs hommes  qui  se  portaient  à  leur  tête  ,   et  qui 
leur  faisaient  des  harangues  propres  à  exciter  une  sédi- 
tion ;  crut  qu'il  était  de  son  devoir  de  faire  connoftre 
it  ces  femmes  que  ces  hommes  les  induiroient  à  erreur; 
observe  qu'il  n'a  pas  assez  remarqué  tous  ces  hommes 
pour  pouvoir  les  signaler  ;  en  a  seulement  rémarqué 
deux, -l'un  vêtu  d'une  grande  culotte  et  d'une  veste  de 
marin  ,  cheveux  rouges  ,  et  marqué  de  taches  de  rous- 
seur ,   et  l'autre  vêtu  d'une  redingotte  bêche,  portànt 
un  drapeau  blanc  qu'il  disoit  avoir  conquis  à  la  Bastille-, 
et  qui  avoit  été  arboré  en  signe  de  paix  :  ce  particu- 
lier s'y  refusa  constamment ,  et  plusieurs  d'elles,  d'ac- 
cord; avec  le  premier   particulier  ,  lui  arrachèrent  son 
drapeau,  et  le  mirent  dehors  des  rangs  ou  il  s'était 
porté;  qu'au  premier  tambour- dont  il  a  parlé  plus  haut  , 
deux  autres  se  réunirent  ,  et  prirent  leur  route  le  long 
, du  quai  'des  Orfèvres  ,  de  l'Ecole  ,    jusqu'au  dernier 
guichet  du  Louvre  où  ,.  au  milieu  de  la  place,  une  dame 
avec  son  mari  étant  dans  une  voiture  ,  plusieurs  de  ces 
femmes  se  portèrent  à  ladite  voiture  et  firent  descendre 
ladite  dame  que  son  mari  n'abandonna  point,  et  pria  lui 
déposant   de   s'intéresser  auprès   de  ces  femmes  pour 
qu'elles  les  laissassent  libres  ,  ce  à  quoi  ît  n'avoit  pu 
parvenir  ,  maîgjé  toutes  les  honnêtetés  qu'il  avoit  mises 
en'  Usage.:  Lui  déposant  fit  faire  halte  aux  femmes  ,  et 
leur  dit  que  cette  dame  ne  se  refusëroit  peut-être  pas 
d'aller  à  Versailles  avec  elles  ,  mais  qu'au  moins  elles, 
dévoient  consentir  qu'elle-  allât  dans  sa  voiture  avec  son 
mari,-  elles  refusèrent  cette  proposition  ,  et  il  n'y  eut 
que  les  pleurs   de  cette  dame  qui  parurent  attendrir 
quelques  -  unes  de    ces  femmes  ;   que   d'autres  étaient 
inexorables,  ce  qui  occasionna  une  rumeur  entr'elles  , 
et  elles  se  battirent  ;  que  pendant  ce  tems  lui  dépo- 
.  sant,  pria  celles  des  femm  es  qui  tenoient  cette  dame, 
de  la  laisser  aller  ,    et  il  obtint  sa  liberté  ^  que  ces 
femmes  commuèrent  leur  route  ,  et  forcèrent  lui  déposant 
à  passer  par  le  jardin  des  Tuileries  :  il  leur  objecta  cpie  cela 


n'étoit  pas  possible  ,  que  les  suisses  s'y  opposcroîent ,  et 
que  ce  seroit  insulter  sa  majesté  que  de  passer  ainsi  par- 
ce jardin  ,  et  sur-tout  en  aussi  grand  nombre  ;  toutes  se 
récrièrent  que  puisque  lui  ,  déposant ,  ne  vouloît  point 
condescendre  a  leurs  volontés,  qu'il  eut  à  se  retirer  de- 
leur  tête  ,    et  plusieurs  d'entr' elles  se  mirent  en  dévoil- 
ée le  frapper  ,  ce  qui  obligea  le  déposant  de    leur  duc 
qu'il  ailoit  le  faire  ,  mais  au  moins   qu'elles  lui  per- 
missent d'employer  toute  la  prudence  qu'exigeoit  une  dé- 
marche  aussi  inconsidérée  ;    ces  femmes  lui  permirent  : 
il  demanda  une  des  femmes  pour  aller  prévenir  le  suisse 
qu'il  n'avoit  rien  a  craindre  y  et  que  c'étoit  ces  dames 
qui  demandoiet  à  passer  par  le  jardin  ,  qu'elles  ne  com- 
tnettroient   aa'cun  dégât  ,  et  qu'elles  se  comporteroient 
de  manière  à  ne  point  lui  attirer  de   rep roc  lies  ;  cette 
femme,  nommée  Madame  Lavarenne  ,  portière  ,  rue  Bail- 
leul ,  petit  hôtel  d'Aligre  ,  chargée  de  cette  mission  de 
la  part  de  lui  ,  déposant  ,  alla  vers  ce  suisse  pour  lui  faire 
part  de  ce  dont  elle  étoit  chargée.  Ce  suisse  refusa  de 
l'entendre  ,  tira  son  épée  de  son  baudrier  avec  le  four- 
reau ,   et  poursuivit  cette  femme  qui  avoit  un  manche 
à  balai  k  sa  main,  et  qui    se  sauveit  en  criant  à  sqn 
secours  :  toutes  les  femmes  indignées  du  procédé  du  suisse, 
voulaient  se  porter  sur  lui ,  et  lui  arracher  la  vie  ;  que 
lui  ,  déposant  ,  leur  fît  connoître  le  tort  qu  elles  avoient , 
et  leur  objecta  qu'une  sentinelle  ou  un  suisse  qui  étoit 
dans  un  poste  quelconque  ,  et  qui  étoit  confié  à  sa  garde, 
représenteit  la  personne  du  Roi  ,  et  étoit  aussi  respec- 
table ;  elles  ne  voulurent  point  écouter  ce  que  lai  , .  dépo- 
sant ,  pouvoit  leur  dire  pour  les  engager  à  prendre  une 
a«tre  route  ,  ce  qui  engagea  le  déposant  à  dite  à  ces 
femmes  qu'il  ailoit  aller  lui  parler  ï  il  y  fut  en  effet  ; 
mais  ce  suisse,  toujours  innaccessible,  tira  son  épée  hors, 
de  son  fourreau,  pour  en  porter  plusieurs  coups  à  lui, 
déposant ,  coups  qu'il  para  sans  chercher  à  en  porter  audit 
suisse  ,  mais  seulement  pour  se  défendre  ;  que  cette  femme 
Lavarenne  ,  voyant  ainsi  lui  déposant  traité  ,  vint  à  son 
secours,  crut  devoir  donner  un  coup  de  manche  à  balai 
sur  tes  deux  épées  qui  se  croisoient  ;  que  de  ce  coup  „ 
lui  déposant  et  le  suisse  ,  furent  désarmés  ;  le  suisse  reçut 
un  coup  d'une  autre  femme  qui  le  fit  tomber  j  un  par- 


ticulier  ,  armé  d'un  fusil  au  bout  duquel  étcit  une  baïon~ 
nete  ,  vint  foncer  sur  le  suisse  qu'on  disoit  rendre  la  vie  , 
vouloit  l'achever  en  le  perçant  de  sa  baïonnette  ;  que 
lui  ,  déposant ,  arrêta  le  coup  ,  et  s'empara  de  la  baïon- 
nette de  ce  particulier  ,  comme  de  l'épée  du  suisse  ; 
•que  lui,  déposant  et  les  femmes  traversèrent  les  Tuile- 
ries pour  gagner  la  place  Louis  XV  ,  lieu  du  rendez- 
vous  que  ces  femmes  s'étoient  donné  ;  mais  comme  le 
peuple  étoit  assemblé  en  grand  nombre  ,  et  que  cette 
place  ne  devenok  plus  propre  au  lieu  convenu  de  leur 
assemblée  ,  elles  décidèrent  d'aller  au  milieu  des  champs- 
élîsees ,  place  d'armes  ,  d'où  lui  déposant  vitarriver  .de 
toutes  parts  des  détachemens  de  femmes  armées  de 
manches  à  balais,  lances  ,  fourches,  épées  ,  pistolets  et 
fusils,  sans  cependant  aucune  d'elles  avoir  4e  muniaons  , 
puisqu'elles  vouloient  le  forcer  à  aller  chercher  de  la 
poudre  à  l'arsenal  avec  un  détachement  d'elles ,  mais 
que  lui  déposant  se  servit  de  l'ordre  qu'il  avoit  de 
M.  de  Gouvion,  et  leur  exhiba,  prétextant  que  cet 
©rdre  avoit  été  donné  pour  elles  ,  mais  qu'il  n'y  avoit 
point  de  poudre  audit  arsenal,  quoique  cependant  lui 
déposant  savoit  le  contraire  ;  mais  qu'il  croyoit  prudent 
que  puisqu'elles  ne  vouloient  aller  à  l'Assemblée  natio- 
nale'que  pour  demander  justice  et  du  pain  ,  elles  pou- 
yoïent  y  aller  sans  armes ,  et  quelle?  attendriroient  plu- 
tôt cette  Assemblée  en  se  présentant  sans  armes  ,  qu'en 
employant  la  fo»'ce  :  à  force  de  prières  et  de  protesta- 
tions ,  il  parvint  de  faire  mettre  bas  les  armes  à  ces 
femmes  ,  a  l'exception  de  quelques-unes  qui  s'y  refu- 
sèrent, mais  que  d'autres  plus  sages  firent  céder.  Cepen- 
dant deux  se  présentèrent  avec  chacune  un  fusil,  et 
exhibèrent  une  .cartouche  ,  l'une  de  sept  ans  et  l'autre  de 
quatre  et  demi  ,  disant  qu'elles  avoient  été  vivandières  , 
et  qu'elles  étaient  en  état  de  se  défendre ,  et  qu'elles  le 
prioient  de  les  laisser  armées  ;  quelles  lui  serviroient 
d'avant-garde  ,  ainsi  qu'aux  autres  femmes  :  il  leur  objecta 
qu'il  étoit  impossible  ,  parce  que  cela  excitoit  de  la  ja- 
lousie aux  autres  femmes  ,  qu'il  pria  de  les  faire  ren- 
trer parmi  elles  ;  mais  une  douzaine  de  femmes  se  por- 
tèrent sur  ces  deux  ,  et  leur  firent  rendre  les  armes , 
disant  qu'il  n'y  aurojt  point  d'exception:  qu'au  son  de 
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la  voix  de  ces  deux  femmes,  et  à  la  taille  de  Tune, 
il  soupçonna  que  ce  pouvoit  être  des  hommes  déduises  7 
que  Im  déposant  s' j- toit  acquis  la  confiance  de  ces  femmes 
au  point  qu'elles  dirent  toutes  ,  d'une  voix  unanime  y 
qu'elles  ne  souflrii  oi eut  que  lui  a  leur  tête  :  une  vingtaine 
se  a  cachèrent  pour  faire  rentrer  tous  les  autres  hommes 
derrière  <J  les  :  prirent  la  route  de  Versailles,  ayant 
devant  elles  huit  ou  dix  tambours  ;  que  ces  femmes  alors 
pouvoient  être  au  nombre  de  six  a  sept  mille,  et  passèrent 
par  Chrillot ,  le  long  de  la  miere  ;  que  toutes  les  maisons: 
çtoient fermées,  dans  la  crainte  ,  sans  dousc  ,  du  pillage  ; 
que  des  femmes ,  malgré  cela ,  alloient  frapper  a  toutes  les; 
portes  ;  et  quand  on  se  refuso.it  d'ouvrir  ,  elles  vouloient 
les  enfoncer  ,  et  se  mettaient  '  en  devoir  d'enlever  les: 
enseignes  j  voyant  et  voulant  prévenir  la  ruine  de  ces  habi- 
tons ,  il  fit  faire  halte  a  toutes  ces  femmes ,  et  leur  dit 
qu'elles  ne  se  fercient  point  honneur  en  se  comportant  de 
cette  manière ,  et  que  lui  déposant  se  retireroit  de  leur 
tête,  si  elles  se  comportaient  ainsi,  et  qu'on  pourrort  re- 
garder leurs  actions  de  mauvais  oeil;  au  lieu  que  si  elles 
alloient  paisiblement,  avec  honnêteté,  tous  les  citoyens 
de  la  capitale  leur  en  sauroient  bon  gré.  Elles  cédèrent 
enfin  aux  remontrances  et  avis  de  lui  déposant,  et  con- 
tinuèrent leur  route  avec  sagesse  jusqu'à  Sèvres  *  que 
cependant,  dans  cette  intervalle  de  chemin,  elles  inter- 
ceptèrent le  passage  a  divers  courriers  et  voitures  de  la 
cour  ,  qui  alloient  du  côté  de  Versailles  ,  dans  la  crainte  r 
disoient-elles ,  qu'on  n-e  f  t  fermer  le  pont  de  Sèvres 
pour  les  err<pêcher  de  passer  ,  sans- faire  aucun  mal  à  ces 
personnes.  Arrivé  au  pont  de  Sèvres ,  il  fit  faire  halte  ,  et 
pour  prévenir  des  malheurs  ,  il  demanda  s'il  y  avoit  des 
hommes  arm.es  ;  mais  au  lieu  de  réponse  satisfaisante  de  la 
part  des  habit  ans  de  Sèvres  ,  à  qui  on  s'étoit  adressé,  ils 
dirent  seulement  que  Sevrés  était  dans  la  plus  grande 
consternation  ,  que  tout  éloit  fermé  ,  et  qu'il  seroit  im- 
possible de  trouver  aucun  rafra  chissement  pour  ces  dames. 
Ne  sachant  quel  parti  prendre  ,  il  avisa  le  moyen  de  pro- 
poser à  celles  de  ces  femmes  qui  -lui  paroissoient  les 
moins  animées  ,  et  qui  marchoienî  forcément  ,  de  de- 
mand&ç  s  ils  y  avoit  des  hommes  de  Paris  armés  à  leur 
suiïç.j.  que  plusieurs  répondirent  qu'oui ,  et  en  {or en* 


chercher  huit ,.  qui  se  présentèrent  à  lui  déposant ,  dont 
un  d'entr'eux  lui  demanda  la  permission  de  commande! 
aux  sept  autres  -y  et  comme  ce  particulier  étoît  en  veste 
d'ordonnance  ,  et  que  lui  déposant  croyoit  au  fait  du 
service,  y  consentit  et  lui  donna  pour,  consigne  daller 
à  Sèvres,  de  s'informer  et  de  découvrir  oïl  étoient  les 
boulangers  du  lieu,  de  les  inviter  à  donner  et  à  distribuer 
le  nain  qu/ils  pouvoient  avoir  chez  eux,  en  les  assurant 
quils  pouvoient  compter  qu'on  ne  leur  feroit  aucun  mal 
m  ton,  ces  femmes  en  ayant  assuré  lui  déposant.  D'après 
cet  ordre  donné  ,  lui  déposant  et  les  femmes  continue  - 
rént  leur  chemin,  .sans  rencontrer  aucun  obstacle  dans 
Sèvres,  même  aucune ^arde;  qu'arrivés  a  Sèvres  ,  ils  trou- 
vèrent effectivement  les  boutiques  de  limonadiers  et  cabas 
re  tiers  fermées  :  une  ordonnance  delà  part  du  particulier: 
par  lui  sdépêçhë  à  .Sèvres  avec  sept  hommes,  vint  ap  , 
prendre  a  lui  déposant  qu'il  avoit  couru  tous  les  bou- 
langers, et  quil  n'avoir  trouvé  que  huit  pains  de  quatre 
livres  ;  que  les  .boulangers  les  coupoient  par  morceaux, 
à  petite  portion,  pour  les  distribuer  aux  femmes;  à  quoi 
le  :  déposant  répondit,  -qu'il  ait  à' retourner  à  son  poste,, 
et  qnil  y  frit  fermé,  et  engage  ses  camarades  d'armes  à 
limiter  ,  et  sur-tout  qu'il  observe  la  prudence  et  l'hon- 
nêteté. Le.  déposant:, iiit  obligé  de  rendre  compte  à  ces 
dames  du  rapport  qu'on  venoit  de  lui  faire  ,  ce  qui  excita 
des   murmures  entr'elics  et  les  fît  disperser  ça  et  là, 
pour  tenir  et  former  des  complots  ,  ce  qui  fit  craindre  i 
lui  déposant  pour  les  habitans  de  Sevrés.  Il  crut  devoir 
faire  rappelles,  pour  rassembler  toutes  ces  femmes  :  un 
giand  nombre  s  approchèrent ,  mais  une  quantité  aussi 
restèrent  deniae  ,  ce  qui  fît  croire  à  lui  déposant  qu'il 
y  avoit  de  l'obstination  de  la  part  de  ces  dernières  pour 
faire  le  mal. ,  Lcdé.posant  se  servit  de  la  voix  de  celles 
qui  paroissoient  soumises  ,  et  les  engagea  à  se  porter 
dans  les  pelotons  des  autres  ,  pour  leur  inspirer  une  façon 
dépenser  diif'rente  de  celle  qu'on  clisoit  a  lui  déposant 
qu'elles  avoient.  Elles  ne.  purent  rien  gagner,  et  bientôt 
les  pelotons. se  dispersèrent  et  les  femmes.se  portèrent 
§  toutes  les  portes  et  boutiques  des  marchands  de  vin, 
aubergistes^  limonadiers   et  autres  citoyens,  .entrèrent 


même  dans  une  cour  ,  prirent  des  bancs  et  autr- 


es mor- 
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ceau*  de  bois  ,  et  se  muent  en  devoir  d'enfoncer  les 
portes  et  abattre  les  enseignes  de  tous  les  marchand 
lui  déposant  fit  battre  la  générale  pour  rassembler  les 
citoyens  de  Sèvres  ,  et  les  mettre  en  état  de  MM 
cont/e  les  malheurs  dont  ils  etoient  menaces    mais  au 
lieu  de  ces  citoyens  ,  il  vit  arriver  une  foule  d  hommes 
armés   qu'il  crovoit  d'abord  être  des  habitans  de  ce  heu, 
au  contraire  ,  c'e.oit  des  hommes  affamés  de  la  perte  des 
citoyens  de  Sèvres  ,  et  qui  se  portèrent  .«^"^«"g 
avec  fureur  sur  toutes  les  portes  ou  elles  etoient  alois 
lui  déposant  prit  le  parti  encore  de  fane  rappeler ,  et 
d'assembler  tous  les  hommes  et  les  femmes    et  leur  fit 
entendre  qu'on  les  prendroit  plutôt  pour  des  banaits  que 
pour  des  Moyens,  comme  ils  s'annonçoient;  qu .  va  o 
mieux  qu'ils  restassent  tranquilles  ,  que  lui  déposant  allât 
aller  frapper  a  diverses  portes  pour  avoir  des  alimens  et 
du  vin  si  il  y  en  avoit;.  qu'effectivement  il  se  porta  a  une 
en  face  de  la  grille  du  parc  ,  qu'il  se  pr  tenta  un  homme 
Lâide    et  lui  dit ,  sur  la  demande  de  lui  déposant ,  de 
doter  du  vin  et  dû  pain  s  il  en  avoi,  ;  qu'il  ^ 
de  pain,  mais  qu'il  avoit  du  vin;  que  lui  déposant  lui 
en  fit  tirer  dix  ou  douze  brocs  qui!  fit  distubuei  pa 
des  hommes  armés  a  toutes  ces  femmes  ;  les  unes  payo.ent 
et  les  autres  ne  payoient  pas  :  lui  déposant  du  a  ce 
particulier  qu'il  ei/donne  cependant  tant  que  Ces  fermes 
In  voudraient,  que  lui  déposant  le  payerait  de  son  a  - 
cent  ;  et  que  'il  n'en  avoit  pas  assez  ,  .1  lu.  donnerait  un 
Ion  pour  être  payé  k  la  ville  ;  mais  ce  particulier  dit  qui 
regratteit  de  ne  pas  en  avoir  davantage  ;  qu  .l  en  aurait 
m  il  sacrifice  sans  aucune  rétribution  :  plusieurs  femmes 
îe  remercièrent,  et  lui  déposant  engagea 
de  femmes  à  prendre  des  hallebardes  pour  pouvo.t  fo  me* 
une  barrière  devant  elles ,  afin  qu'aucune  d  elles  ne  purent 
oasser  en  avant  :  elles  furent  désarmer  trois  ou  quatie 
Cmmes"  et  apportèrent  des  hallebardes  et  formèrent  une 
S    elles  se  mirent  en  route  ,  les  hommes  lestèrent 
derrière  ,  ce  qui  ne  laissa  pas  moins  de  crainte  a  lu.  dépo- 
sant ;  mis  un  particulier  sans  col    et  qui  a  dit  a  lui 
déposant,  avoir  manqué  d'être  pendu  pour  avoir  sonne  le 
tocsin  dans  une  église  de  Paris  ,  lui  ajouta  que  lui  depo- 
a,    vouloit  le  charger  du  commandement  des  hommes 
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qu'il  redoutait ,  il  le  feroit  avec  toute  la  prudence  ;  mais 
que  lui  déposant  lui  répondit  ,  qu'il  n'était  pas  plus  le 
maître  de  lui  donner  le  commandement ,  que  lui  d'être 
commandant  lui-même  ;  que  s'il  vouloit  faire  le  bien ,  on 
lui  sauroit  toujours  bon  gré  ,  et  qu'il  viendroit  trouver  , 
lui  déposant  ,  et  qu'il  rendroit  compte  à  la  ville  de  ses 
actions  pour  lui  mériter  des  remerdmens  ;  ce  particulier,! 
n'ayant  aucune  arme  ,  et  en  voyant  plusieurs  à  lui  dépo- 
sant ,  le  pria  de  lui  en  prêter  une  ,  ce  que  lui  déposant  fît , 
-eu  lui  abandonnant  la  sienne  au  lieu  de  celle  du  suisse, 
comme  devant  en  rendre  compte  :  ce  particulier  le  quitta 
&  vint  lui  rendre  compte  de  sa  conduite  à  l'Assemblée 
Nationale  ,  en  lui  disant  que  tous  ces  MM.  s'étaient  com- 
portés avec  toute  l'honnêteté  possible  ,  et  qu'il  remettroit 
■  à  lui  déposant  son  épée  à  Paris.  Le  déposant  avec  ces 
femmes  chenimoient  pour  gagner  Versailles  ,  et  passé 
Virofiay  ,  elles  rencontrèrent  plusieurs  particuliers  à  che. 
val ,  qui  paroissoient  être  des  bourgeois  ayant  des  cocardes, 
noires  à  leurs  chapeaux  5  elles  les  arrêtèrent,  et  vou- 
laient se  ^  porter  a  des  excès  contre  eux  ,  disant  qu'il 
falloit  qu'ils  périssent  pour  subir  le  châtiment  de  l'insulte 
qu'ils  avoient  faite  &  qu  ils  faisoient  à  la  cocarde  natio- 
nale ;  elles  en  frappèrent  un ,  le  démontèrent  de  son 
cheval  ,  en  lui  arrachant  sa  cocarde  noire  ,  qu'une  de 
ces  femmes  remit  à  lui  déposant  :  il  fit  faire  halte  aux 
autres  femmes ,  qui  ne  passèrent  pas  leur  barrière ,  et 
lui  déposant  fut  au  secours  du  particulier  qu'elles  mal- 
traitaient •  qu'il  obtint  sa  grâce ,  sous  condition  qu'il 
donneroit  son  cheval  ,  qu'il  marcheroit  derrière  elles ,  et 
qu'au  premier  lieu  elles  lui  mettroient  un  écriieau  der- 
rière lui,  (comme  ayant  insulté  la  cocarde  nationale  \. 
Ce  particulier  consentit  à  tout  ,  pourvu  qu'on  lui  laissât 
la  vie  :  une  de  ces  femmes  monta  sur  le  cheval  et  partit 
avertir  à  Versailles  quelles  alloient  arriver  :  un  peu  plus 
loin  elles  apperçurent  ,  clans  une  avenue  qui  fût  fourche 
au  grand  chemin  ,  deux  autres  particuliers  vêtus  de  même 
en  bourgeois ,  et  qui  alloient  à  grande  course  de  cheval 
vers  Versailles  :  plusieurs  femmes  sortirent  des  ran(;s  & 
interceptèrent  le  passage  à  ces  deux  particuliers  ,  '  qui 
avoient  sur  leurs  tètes  des  chapeaux  ronds  avec  des  co, 
cardes  noires ,  qui  leur  furent  pris.  Une  de  ces  femmes 


<aui  avoit  l'un  des  deux  chapeaux  ,  et  connue  sous  le  .nom 
de  femme  Toumay ,  deux  autres  femmes  remirent  a.  lui 
déposant  les  deux  cocardes  noires,  et  deux  iemmes  mon- 
trent sur  les  dievaux  ,  et  ces  deux  particuliers  se  pla- 
cèrent derrière  les  femmes.    Cette  expédidon  faite,  il 
fit  mettre  ces  femmes  sur  trois  rangs  ,  autaut  qu'il  fut 
dans  sou  pouvoir,  et  fît  former  un  cercle  ,  et  leur^dit 
que  les  deux  pièces  de  canons  ne  dévoient  point  être 
traînées  à  leur  tète  ;  que  malgré  qu  elles  n'eussent  point 
de  munitions  ,  on  poarroit  les  soupçonner  de  mauvaises 
intentions  j  ,  qu'elles  dévoient  plutôt  montrer  de  la  gaieté 
que  de  causer  une  émeute  ckns  Versailles;  que  cette 
ville  n'étant  point  informée  de  leur  démarcke  ,  les  habi- 
tans  pourroient  soupçonner  d'autres  vues  ,  et  qu'elles 
seroient  victimes  de  leur  dévouement  :  elles  consentirent 
à  faire  ce  que  lui  déposant  voudroit  ;  en  conséquence  les 
canons  furent  placés  derrière  elles ,  et   invita  lesdites 
femmes  a  chanter  :  Vive  Henri  IV ,  en  entrant  a  Ver- 
sailles ,  et  a  crier  :  Vive  le  Roi  :  ce  quelles  ne  cessèrent 
de  répéter  au  milieu  du  peuple  de  cette  ville  ,  qui  les 
attendoit  et  qui  crioit  :  Vive  nos  Parisiennes.  Elles 
arrivèrent  a  la  porte  de  l'Assemblée  Nationale  ,  où  lui 
déposant  dit  qu'il  étoit  imprudent  de  se  montrer  plus  que 
cinq  ou  six  femmes  :  elles  se  refusèrent  _  et  voulurent 
tomes  entrer;  qu'un  officier  des  gardes  qui  étoit, à  l'As- 
semblée nationalc.se  joignit  à  lui  déposant ,  &  invitèrent 
ces  femmes  a  ne  point' monter  davantage  que  douze. 

Que,  d'après  plusieurs  débats  entre  ces  femmes  il 
s'en  est  trouvé  quinze  qui  entrèrent  avec  lui  déposant 
à  la  barre  de  l'assemblée  nationale;  que  de  ces  quinze 
•femmes,  .il  n'a  connu  que  h  femme  Varennes  ,  dont  il 
a  précédemment  parlé  et  qui  vient  d'être  gratifiée  d'imè 
médaille  par  la  commune  de  Paris.  Où  étant  ,  il  en- 
ragea lesdites  femmes  à  se  taire  et  à  le  laisser  seul 
faire  .part  a  l'assemblée  de  leurs  demandes  qu'elles  lui 
avoient  communiquées  en  route  ;  a  quoi  elles  ont  con- 
senti. Alors  lui  déposant  demanda  la  parole  du  prési- 
dent', M.  Moimier  alors  président ,.  la  lui  accorda;  et 
lui  déposant  dit  que  deux  ou  trci;  personnes,,  dans  une 
voiture  de  la  cour,  qu'ils  avoient  rencontrées  wà 
route,  lui  avoient  dit  qu'ils  étoient  instruits  qu'un  aooe 


attaché  à  l'assemblée  ,  avoit  donné  à  un  meunier  deux 
cents  lïvies  pour  l'empêcher  de  moudre  ,  avec  promesse 
de  lui   en  donner   autant   par  semaine    :  l'assemblée 
nationale  demanda  fortement  que  lui  déposant  le  nom- 
mât ;  il  ne  put  satisfaire  leur  demande  ,  attendu  qull 
ne  se  rappelloit  ni  des  noms  de  ceux  que  ces  gens  lui 
avoient  dénoncés  ,  ni  des  dénonciateurs  mêmes  ;  que  ce 
qu'il  put  dire ,  c'est  qu  il  se  rappeloit  qu'ils"  demeuroient 
rue  du  Plâtré  St.  Avoye  ;  que   l'assemblée  persistant 
toujours  à  vouloir  connoître  le  dénoncé  ,  M.  de  Robes- 
pierre j  député  d'Artois,  prit  la  parole;  et  dit,  que 
l'étranger  introduit  dans  la  diette  auguste  ,  avoit  forte- 
ment raison,  et  qu  il  croyoit  qu'il  en  avoit  été- ques- 
tion le  matin  ;  que  M.  l'abbé  Grégoire  pourroit  donner 
des  éclaircissemens  ;  ce  qui  déchargea  ,  lui  déposant , 
d'en  donner  lui-même.  Lui  déposant  ayant  la  parole, 
il  dit  y  que' pour  établir  la  tranquillité,  rendre  les  es- 
prits plus  calmes  et  prévenir  les  malheurs,  il  prioit 
MM.   de  l'assemblée   de  nommer  une  dépuration  qui 
voulut  bien'  se   transporter  près  MM.   les  gardes-dît- 
corps,  à  l'effet  de  les  engager  à  prendre  la  cocarde 
nationale  ,  et  de  faire  réparation  de  l'injure  qu'on  disoit 
qu'ils  avoient  f*ite  a  cette  même  cocarde  :  plusieurs 
membres ^  de  l'assemblée  élevèrent  la  voix,   et  dirent 
qu'il  étoit  faux  que  les  gardes  du  roi  n' avoient  jamais 
insulté  la  cocarde  nationale  ;  que  tous  ceux  qui  vou- 
loient  être  citoyens,  pouvoient  l'être  de  bonne  volonté, 
et  qu'on  ne  pouvoit  forcer  personne.  Lui  déposant  prit 
la  parole  ,  et  dit  en  montrant  trois  cocardes  noires  , 
qui  étoient  celles  dont  il  a  ci- devant  parlé  ,  qu'au  con- 
traire ,  il  ne  devoit  exister  aucune  personne  qui  ne  se 
fit  honneur  de  l'être  ;  que  si  il  y  avoit  parmi  cette  au- 
guste assemblée  ,  des  membres  qui  se  trouvassent  déshon- 
norés  de  ce  titre,   ils  dévoient  en  être  exclus  sur-lé-' 
champ   :  il  fut  fait  plusieurs  applaudi' s  mens ,  et  des 
cris  retentirent  dans  la  salle  :  «  Oui  ,  tous  doivent  Cêtrc\ 
et  nous  sommes  tous  citoyens.  »  Pendant  ces  applau- 
dissemens ,  on  apporta  à  lui  déposant  une"  cocarde  na- 
tionale de  la  part  des  gardes-du-corps  qu'il  montra  à 
toutes  les  femmes  pour  faire  connoître  la  soumission  de 
«es  premiers  ;  les  femmes  crièrent  toutes  :  Vive  le  roi 


€t  MM:  les  gàrdes-du-corps  ;   lui  déposant  demanda 
ensuite  la  parole  au  président,  et  dit  qu'il  étoit  essen- 
tiel aussi  ,  pour  prévenir  des  malheurs ,  et  les  doutes 
qui  étoient  répandus  dans  la  capitale  sur  l'arrivée  du 
régiment  de  Flandre  à  Versailles  ,  de  faire  éloigner  ce 
régiment,  parce  que  les  citoyens  craignoient  une  révo- 
lution de  leur  part.  M.  Mounier  r<  pondit  qu'on  instruisit 
le  roi ,  le  soir  ,  à  son  retour  de  la  chasse  ,  où  on  le  disoit 
être  :'  lui  déposant  répliqua  qu'il  avoit  bien  du  plaisir 
à  croire  le  contraire  des  soupçons  et  des  cris  qui  parois- 
soient  se  répandre  et  agiter  la  capitale    que  cependant 
ileroyoit  nécessaire  ,  pour  le  bien  des  citoyens,  qu'on  enga- 
geai le  roi  a  prononcer  le  renvoi  de  ce  régiment  ,  en  lui 
donnant  l'idée   que  c'étoit   toujours  mille    bouches  à 
nourrir,  et  que  dans  le  moment  de  calamité  et  de  disette 
de  pain  où  nous  étions  ,  que  ce  régiment  pouiToit  plu- 
tôt se  pourvoir  dans  une  ville  de  province  ,  que  si  près 
de  la  capitale  où  le  pain  valoit  3  liv.  n  sols  les  quatre 
livres.    Un   membre  ,  chevalier   de    Saint-Louis  ,  prit 
la  parole ,  et  dit  qu'il  étoit  faux  ;  qu'il  arrivoit  de  Paris  i 
qu'il  s' avoit  qu'on  avoit  beaucoup  de  peine  à  avoir  du 
pain  ,  mais  quil  ne  valoit  pas  plus  de  n  sols  et  demi  , 
et  que  lui  déposant  en  imposoit  à  l'assemblée  :  lui  dé- 
posant répliqua  qu'il  alloit  donner  preuve  de  ce  qu'il 
avançoit ,  et  dit  qu'aucune  femme  ne  pouvoit  se  mettre 
dans  la  foule  à  la  porte  d'un  boulanger  ;  qu'un  homme 
seul  pouvoit  le  faite  ,  que  par  ce  moyen  cet  homme  per- 
dant sa  journée  il  perdoit  3  liv.  et  iz  sols  que  lui  cou- 
toit  le  pain;  çà  lui  faisoit  un  total  de  3  liv.   11  ^  \ 
qu'il  étoit  essentiel ,  pour  prévenir  de  pareils  désordres  qui 
etoient  causés  par   des  villes  de  province  qui  se  per- 
mettoient  .d'intercepter  des  voitures  de  grains  ou  fanaes 
qui  étoient  destinées  pour  la  capitale  ,  sous  prétexte  qu  ils 
en  manquoient  dans  leurs  villes,  et  qu'on  pourroit  lancer 
un  d-cret  contre  toutes  personnes  qui  se  permettroient  ces 
faits  sans  une  cause  légitime;  M.  le  président  répliqua  cm  on 
formeroit  une  députation  vers  sa  majesté ,  pour  lui  taire 
agrée*  tout  ce  que  lui  déposant  venoît  de  demander  ,  mais 
qu'on  n  iroit  que  le  soir ,  attendu  que  le  roi  ne  faisoit 
que  d'arriver  de  la  chasse  :  lui  déposant  dit  que  s  ils 
ne  vouloient  sur-le-champ  se  transporter  vers  sa  ma- 


jesté,  qu'il  se  croyoit  obligé  d'y  aller  lui-même  pour  îà 
prévenir  des  malheurs  qui  menaçoient  la  capitale  lors  de  leur- 
départ;  que  S.  M.  sans  doute  ne  se  refuseroit  point  à 
recevoir  la  députation  de  MM.  les  députés  ;  que  S.  Mi 
avoit  vraisemblablement  vu  on  pu  savoir  que  les  femmes 
de  Paris  étoient  à  Versailles ,  en  très-grand  nombre  ,  et 
que  cela  devoit  lui  causer  des  inquiétudes  ;  le  prési- 
dent dit  qu'il  alloit  nommer  sur-le-champ  la  députation; 
qu'il  se  joindroit  à  elle  ,  et  qu'ils  iroient  ensuite  chez 
Si  M.  Ils  partirent  en  effet ,  en  lui  disant  de  faire  pren- 
dre patience  à  ces  dames  ;  qu'il  falloit  le  temps  d'as- 
sembler les  ministres  du  roi ,  et  que  nous  pouvions  comp- 
ter qu'il  feroit  tout  son  pouvoir  pour  remplir  nos  vœux. 
Lorsqu'ils  furent  partis,  lui  déposant  crut  devoir  prévenir 
encore  des  propos  que  ces  femmes  répandoient  ,  et  que 
leurs  têtes  s'échaufFoient  contre  MM.  du  clergé  ;  la  preuve 
qu'il  en  eut  dans  le  moment ,  c'est  qu'un  abbé  ,  portant 
une  croix ,  vint  proposer  à  une  de  ces  femmes  ,  pour 
rengager  à  la  tranquillité  ,  de  lui  baiser  sa  main  ;  mais; 
cette  femme  lui  donna  un  coup  dessus  ,  en  lui  disant 
qu'elle  n'étoit  pas  £..,.  pour  baiser  la  patte  d'un  chien; 
que  cet  abbé  s'est  retiré;  que  les  femmes  se  récrièrent 
toutes  :  A  bas  la  calotte  ;  c'est  tout  le  clergé  qui  a  fait 
notré  mal.  Pour-éviter  la  fureur  à  laquelle  ces  femmes 
se  seroient  portées  ,  lui  déposant  demanda  la  parole  au 
président;  qu'elle  lui  fut  accordée,  et  dit:  Pour  pré- 
venir et  satisfaire  ces  dames,  que  tous  les  citoyens  de 
la  capitale  éteient  tous  assurés  qu'on  s'occupoit  sérieuse- 
ment ,  dans  cette  auguste  Assemblée  ,  à  former  une 
bonne  constitution;  mais  qu'il  avoit  entendu ,  et  ce  qui 
étoit  le  cri  général  dans  la  capitale,  c'est  que  le  clergé 
étoit  sans  cesse  à  la  contrarier.  Un  mprnbre  sur  la  gauche 
du  président ,  chevalier  de  Saint-Louis  ,  prit  la  parole  , 
et  dit  :  Que  lorsqu'un  étranger  introduit  dans  une  diète 
auguste  ,  se  permettoit  d'inculper  des  membres  de  l'As- 
semblée ,  il  devoit  subir  une  punition  <  exemplaire  sur- 
le-champ  ;  mais  lui  déposant  demanda  au  président  d'être 
entendu  ,  et  dit  Qu  il-  n'avoit  jamais  entendu  inculper 
9-ucun  membre  ;  qu'il  croyoit  au  contraire  rendre  service 
à  ces  MM.  du  Clergé  ,  qu'il  ne  croyoit  point  coupables, 
mais  qu'il  s'imaginoit  que  ,  lorsqu'un  dénoncé  ne  connois» 


soit  point  le  motif  de  son  accusation  ,  il  ne  pouvoit  se 
juuiher  ;  qu'il  prioit  MM.  du  Clergé  de  ne  point  lui  en 
Vouloir  -  quli  n'avait  dit  cela  que  d;ms  liutcmion.de 
provenir  des  disordres  que  le  clergé  ne  connoissoit  point; 
que  M.  de  Robespierre  fît  ,  à  la  suite  ,  un  discours  pie  m 
de  patriotisme  ;  ce  qui  rendit  toutes  les  femmes  tran- 
quilles ,  pour  le  moment  :  un  instant  après  ,   le  major 
ûes  gardes  de  la  prévôté  vint  dire  ,  à  lui  déposant  ,  qui 
étoit  toujours  a  la  barre ,  qu'on  avoit  répandu  dans  toutes 
ces  femmes  qu'il  avoit  été  empoisonné  ,  et  qu'elles  for- 
çaient absolument  les  gardes  à   les  laisser  entrer  :  lui 
deposant  sortit  avec  ce  major  ,  se  montra  à  ces  femmes, 
et  les  rassura  ;  elles  demandèrent  toutes  à  entrer  :  lui 
déposant  leur  dit  qu'il  n  étoit  pas  possible  ;  qu'elles  pou- 
voient  compter  qu'elles  seroient  victorieuses  ;  qu'il  étoit 
plus  beau  de  l'être  de  cette  manière  ,  que  si  elles  eussent 
répandu  du  sang  ,  comme  elles  le  vouloient  faire  dans 
la  capitale  et  en  route.  Elles  lui  promirent  toutes  d'être 
tranquilles.  Il  rentra  à  l'Assemblée  nationale  ,  où  il  at- 
tendit le  retour  de  MM.  les  députés  qui  étoient  chez 
le  Roi.  Dans  ce  moment  s'est  présenté  le  particulier  qui 
avoit  réoée  de  lui  déposant ,  et  dont  il  a  parlé  ci-dessus  , 
qui  dit  a  MM.  ces   députés  qu'il   avoit  manqué  d'être 
pendu  ,  et  qu'il   se  permit  des  invectives  contre  plu- 
sieurs particuliers  qui  avoient  attenté  à  sa  vie  ,  et  dit ,  à 
lui  déposant ,  que  les  gardes-du-corps  venoient  de  faire 
feu ,  et  que  ,  s'il  vouloit  donner  ses  ordres  ,  il  alloit , 
sur-le-champ  ,  se  porter  ,  avec  les  femmes  qui  étoient 
dehors  ,    chez   les  gardes  du-corps  ,  qu'ils  les  brave- 
roient  tous  ,  et  qu'ils  se  rendroient  maîtres  d'eux  ;  mais  , 
lui  déposant ,  bien  loin  de  condescendre  à  ces  vues  ,  lui 
fit  connoître  l'horreur  d'un  pareil  projet  ,    et   que  ce 
n  étoit  pas  bien  se  montrer  ,  que  de  se  porter  à  des  excès 
semblables  ;  que  ,  tût  ou  tard    on  connoîtroit  la  vérité  , 
et  qu'on  puniroit  les  coupables.  Lui  déposant  lui  montra 
la  cocarde  ,  -de  la  part  de  MM.  les  gardes  du  Roi ,  et 
lui  dit  qu'ils  paroissoient  soumis ,  qu'il  ne  falloit  pas  être 
avide  de   sang.  Au  même  moment  où  il  parloit  ,  une 
douzaine  de  femmes  entrèrent  dans  l'Assemblée  nationale  , 
et  dirent  que  les  gardes-du-corps  venoient  de  faire  feu 
sur  elles  ;  qu'il  y  en  avoit  un  d'arrêté  :  elles  attendoient , 
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e^foient-elles ,  <jue  lui  dépofant  fut  en  bas  pour  fixer  lé. 
genre  de  mort  qu'il  méritoit.  A  ce  même  inftant  on 
entendit  une  décharge  de  moufqueterie ,  ce  qui  caufa 
l'alarme  dans  l'aflemblée  ,  &  fut ,  lui  dépoiant ,  engagé 
par  plufieurs  députés  à  redoubler  le  pas  &  fon  a|ivkf  , 
pour  empêcher  ces  malheurs  :  il  defcendit  au  milieu  de 
ces  femmes  :  il  apperçut  un  garde- du  -  corps  qui  étoic 
tenu  par  la  bride  de  lbn  cheval  :  qu'il  vouloit  defcendre 
de  deffus  :  mais  les  femmes  s'y  oppoferent  ,  fans  lui  faire 
aucun  mal  ,  que  de  lui  tenir  des  propos  injurieux.  Lorf- 
que  le  garde- du-corps  vit  lui  dépofant  s'approcher  de 
lui  pour  lui  parler ,  il  tira  un  fabre  &  coupa  les  rennes 
de  Ion  cheval  :  le  bout  porta  fur  l'épaule  d'une  femme 
&  fe  fauva.  Lui  dépofant  voulut  courir  après  ,  il  ne  put 
Fattraper  ,  &  le  garde-du- corps  ,  en  fe  fauvant,  tira  un 
coup  de.piftolet  en  arrière,  qui  n'atteignit  point  lui 
dépofant.  Lui  dépoiant  rentra  dans  l'AfTemblé  nationale 
après  avoir  engagé  toutes  ces  femmes  à  ne  point  fe  porter 
davantage  vers  le  château  :  que  vers  les  huit  heures  du 
foir,  le  président  revint,  accompagné  de  fa  dépuration 
de  chez  le  Roi  :  il  rapporta  les  paroles  du  Roi  ,  que 
toute   l'alTemblée  entendit  ,   &  que  le ,  peuple  parue 
refpe&er  ,    puifqu'elles  ne  tendoient  qu'à  rétablir  la 
tranquillité  parmi  fon  peuple  :  en  fui  te  il  fit  ledure  de 
cinq  pièces  relatives  à  la  demande  que  la  garde  nationale 
avoir  faite  auprès  de  l'Aflemblée  nationale  &  du  Roi 
pour  les  iubfiftances.  Sa  majefté  avoit  ordonné  que  ce 
Mt  deux  officiers  qui  accompagnaient  lui  dépofant  pour 
retourner  à  Paris,  mais  les  femmes  s'y  oppoferent  &  dirent 
toutes  qu'elles  feules  l'efcorteroient  :  ils  furent  tranferits 
fur  les  regiftres  de  l'Aflemblée  ,  les  copies  délivrées  à  lui 
dépofant  par  M.  le  vicomte  de  Mirabeau  :  &  lui  dépofant 
ïmnédiatement  après ,  revint  à  Paris  avec  une  partie  de 
ces  femmes  dans  une  voiture  de  la  cour  ,  &  rencontrèrent 
dans  l'avenue  de  Verfaiîles  la  garde  nationale  parifienne. 
1  Arrivé  à  Paris,  lui  . dépofant  fe  fit  conduire  à  l'hôtel- 
de-ville,  oûil  entra,  accompagné  d'environ  cent  cinquante 
femmes  qui  iavoient  précédé  dans  la  falîe  où  étoient  les 
î  e pré fen ta ns  de  la  commune  ,  M.  le  maire  fîégeant-j  que 
hï  dépofant  rendit  compte  de  tout  cequis'étoit  paffé; 
&  remit  à  M,  le  maire  cinq  pièces  qui  lui  «voient  été  con* 
fcecs,  comme  il  nous  Ta  dit  plus  haut,  après  cepen- 
dant qu'il  en  eus  fait  tëûure  $  qu'enfuice  lui  dépofant  dit 
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a  l'affemblée  qu'ayant  défarmé  le  fuiffe  des  Tuileries  U 
ne  voulant  pas  profiter  de  cette  dépouille,  il  remettoïc 
à  M.  le  maire  l'épée  de  ce  fuiffe  >  &  en  effet  la  lui  pre- 
fenta.  M.  le  maire,  au  nom  de  l'affemblée,  en  fit  pre- 
fent,  à  lui  dépofant,  difant  qu'elleétoit  bien  entre  les 
mains ,  &  dit  à  un  fecrétaire,  nommé  M.  Brouffe  des 
Faucherets,  de  lui  expédier  un  reçu  des  cinq  pièces 
eue  lui  dépofant  lui  avoit  rèmifes,  &  le  don  de  l  epee  , 
qui  fut  figné  par  M.  le  maire  ,  M.  Bourdon,  de  la  Crof- 
ivere  &  dudit  fieur  Brouffe  des  Faucherets.  M.  le  maire 
offrit  à  fouper  à  toutes  ces  dames,  qu'elles  acceptèrent, 
en  chargeant  lui  dépofant ,  au  nom  de  l'affemblée  ,  de 
leur  faire  donner  ce  qui  étoit  néceffaire  &_fans  aucune 
rétribution  de  la  part  de  ces  femmes.  A  fix  heures  du 
matin  ,  le  mardi  6  ,  M.  le  maire  engagea  ces  femmes  »  fe 
retirer  chacune  chez  elles,  ce  quelles  firent  ;  &  huit  aux 
vinrent  accompagner  lui  dépofant  en  fa  demeure,  alors 
rue  &  hôtel  de  Grenelle  Saint-Honoré.  Sur  les  huit 
heures  du  matin  dudit  jour  6  odobre  ,  dix  à  douze 
femmes  vinrent  le  chercher  &  le  forcèrent  de  marcher 
avec  elles  pour  aller  au  devant  la  garde  nationale ,  Se 
préfemer  à  M.  le  marquis  îa  Fayette  une  branche  de  lau- 
rier, à  fan  retour  de  Verfailles  5  mais  qu'un  eouner  pai- 
fant  devant  elles ,  leur  dît  qu'il  alloit  faire  apprêter  le 
château  des  Tuileries  pour  y  recevoir  fa  majefte  qui 
venoit  à  Paris  ee  foir  y  elles  engagèrent  lui  dépofant  a 
aller  avec  elles  au-devant  de  fa  majefté  5   que  lui  dé- 
pofant.  avec  fes  femmes,  y  alla,  &  rencontrèrent  le 
Roi  à  Virofflay  :  elles  fe  mêlèrent  parmi  les  femmes  qut 
étoient  à  la  tête  de  la  voiture  du  Roi,  &  revinrent  a 
Paris  jufqu'à  l'hôteUde-ville  ,  où  lui  dépofant  quitta 
toutes  ces  femmes. 

Jeanne  Martin  ,  garde  malade,  à  Paris,  rue  Bailîeul; 
rien  ;  fi  ce  n'eft  l'extrait  de  ce  qu'on  vient  de  lire  dan* 
la  dépofition  de  M.  Maillard. 

Magdeleine  Glain,  faiieufe  de  ménage  ,  rue  Fromen- 
teau  -,  rien. 

M.  Lefeaze,  capitaine  invalide;  rien,  É 
Dorothée  Délaiflement  -,  à  Paris  ,  rue  Mauconfeil  ',rien, 
Elifabeth  Nolle ,  première  femme-de«chambre  de  la 
reine  -,  qu'étant  couchée  à  côté  de  la  reine  ,  dans  la  nuit 
du  <  au  6  ,  la  reine  lui  demanda  ce  que  c'étoit  que  le 
bruit  qu'ele  entendoit  j  qu'elle  lui  répondit  que  c'étoit 


des  fêmmés  4e  Paris  qui  fe  prdtnefioîeiifi  m,é  cette  fâs 
ponfe  parut  tranquillifer  la  reine  ;  qu'enfuite  elle  &  ma- 
dame Augue,  autre  femine-de-ehambre  de  la  reine 
virent  que  des  brigands  vouloient  forcer  la  porte  ffîi 
entrer  ;  qu'eftrayéè  ,  elle  entra  précipitamment  dam  la 
chambre  ou  la  reine  etoit  couchée  ;  qu'elle  l'a  Fait  fer*» a 
t  * -S?*»™  ,Up°n,&  f*  basa'  &>r™  Pa%e  déro' 
roV  n  ,  fit'  "T  k  conduite  chez  U 

roi,  ou  elle  ne  l'a  pas  quittée.  —  M.  de  Maffê  ,  capi- 
taine commandant  au  régiment  de  Flandre  •  rien  fi 
ce  neft  que  le  nommé  Belœillet,  l'un  de  fes  foldats 
n'avoit  pas  d'argent  le  4  oétobre  ,'&  que  le 
des  ecus  M.  Duval  de  Nanti ,  capitaine  au  régiS 

roi  „  Haris  ,  le  heur  Groux,  garde  du  roi,  a  dit  dans  ■,«' 
d.ner  où  lui  dépofant  étoir.'rfue  le  mardi  60^™ 
n^er  entre  fix  &  fept  heures  du  matin,  il  avoit  vu 
M.  le  duc  d'Orléans  en  grande  redingote  grilè  Vui 
«toit  mal  boutonnée  lui  ayoit  laine  entrevofr "on'  cra- 
chat  indiquer  du  bras  au  peuple  armé  qui  étoit  là 
grand  efcaher  du  château  /&  Want  figne  dé  oufne? 
a  drorte;  que  lui  dépofant',  étant  fur  lî  place  S 
le  matin  dudit  jour  6  ,  il  a  entendu  le  peuple  et  ™  J 
Tn?L"'S>  f^cin^  ou  fii  minute^  :  ?%Tu\oi 
d  Orléans;  a  entendu  dire  par  quelques  foldats  de  fa 
compagme  qu'on  avoir  drftriiûé  beaucoup  *  auV 
foldats  le  lundi  ou  le  mardi,  même  les  deux  fur  & 
depuis  a  entendu  dire  qu'on  donnoit  un  petit  £nffi»2 
foldat  pour  quittef  fes  drapeaux ,  Se  venir  à  P,ri!  • 

touches  plein  fe3  poch       é  '  &  avant 

avec  eux ,  ma  eré  eux    leur  Ait  .         f      y  "   d  né 

Jr  D"1uenne1^  «pitaine  au  régiment  de  Flandre^ 
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Flifabeth  Girard,  à  Paris,  rue  Comteffe  d'Artois -, 
i*a  ce  n'eft  qu'elle  a  entendu  proférer  des  parole* 
abominables  contre  h  Reine  ,  &  qu'elle  a  vu  donner  a  ua 
farde  du  Roi  deux  coups  de  croffe  de  fufiliu. Ma  tête 
lui  lui  a  été  coupée  enfuite  a  coups  de  hache  par  ua 
Somme  à  grande  barbe,  habillé  en  elclave. 
M.  l'abbé  Veytard  ,  curé  de  S.  Gerva.s •  nen 
M  l'abbé  Laugier  de  Beaurecueil ,  cure  de  Ste.  Mar- 
oueri'te    rien,  fi  ce  n'eft  que  le  j  otobre  ver.  huit 
feure du ma  tin.  on  frappa  à' coups  redoubles  a  la  porte 
de  fon  breTbytere,  qu'if  s'y  préfenta  deux  parueuher. 
fffez  bien  vêtus,  lefquel.  lui  demandèrent  de  fa.re  fon- 
allez  Dle"  *"u  '       difoient  ils,  pour  avoir  du  pain. 
•  Centré  d'E^ny  .  qu'iha  entendu 

dire  que  trois  femaines  avant  le  6  octobre ,  .1  y  avoir 
à  Pam  deux  étrangers,  qu'on  appelo.t  Clavrere  &  du 
Rouv  ,  &  qu'on*  difoit  bien  dangereux  poarjH* 
ouUUté  que  ces  étrangers  excitotent  le  peuple  a  lin- 
?urr  à  ôn^  &  répandoi^nt  beaucoup  d'argent  pour  cela; 
Qu'ils  afllftoient  tous  les  purs  aux  feances  de  lAflem- 
ÏÏée  nationale,  où  ils  tenoient  des  propos  ledmeux  & 
que  M   l'évêque  de  Chartres  coMroiflb.t  b.en  part.cu- 

"  'MSe'AugréTlmme^de-chambre  de  la  reine;  «p. 
,  A  nftobre  T fix  heures  &  demie  du  matin  ,  ayant 
nduat  bruit  co^dérable  du  côté  de  la  fa  le  des 
a  A*  U  Reine  elle  ouvrit  la  porte  avec  Mde.  Thi- 
faut  qu'elle^  virent  M.  de  MionLdre  qui  barroit  la 
P'i^  fon  moufqueton  à  des  gens  qm  vouant £ 

SPon  A  bà:,e&  la  conduifirent  chez  le  Roi  par 
Z  petit  paffage  qu'on  appelle  le  paflage  du  Roi. 
M.  Curtius  j  rien. 

lu  ie  Kury  '  cloître  S.  Germain-Lauxerrois  -,  ri«r  - 
Léonard  Chaillot,  fofiller  au  régiment  de  îlandre; 
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far  fa  groflTeùr  le  frappa  plus  que  les  autres  ;  que  des 
particuliers  qui  étoient  près  dé  lui ,  la  remarquèrent 
auiïïj  l'un  dit,  ah  l  quelle  grofle  femme;  l'autre  dit  : 
c'eft ,  je  crois  ,  M.  le  duc  d'Aiguillon  ;  on  diroit  que 
c'eft  lui;  qu'il  n'en  fut  pas  dit  davantage;  mais  lui 
dépofant  afl'ure  que  ne  connoiffant  pas  M.  le  duc  d'Ai- 
guillon ,  il  ne  peut  rien  dire  fur  ce  déguifement ,  & 
obferve  qu'au  ton  dont  ce  propos  s'eft  tenu  ,  il  a  jugé 
que  c'étoit  une  plaifenterie  :  qu'il  a  vu  périr  fous  les 
yeux  un  grand  jeune  homme  ,  garde  du  Roi  ,  malgré 
qu'il  y  eût  beaucoup  de  gardes  nationales  dans  les  envi- 
rons ,  &  un  homme  à  grande  barbe  lui  coupa  le  cou  : 
a  vu  ce  jeune  homme  fe  débattre  encore  contre  ces 
malheureux  ,  comme  ce  même  homme  à  grande  barbe 
î'expédioic  :  que  ce  fpeclacle  le  fit  frémir ,  &  fe  retira 
chez  lui. 

M.  Berci,  valet-de-pied  de  la  Reine  :  rien. 

M.  Berci  fon  frère  ,  autre  valet-de-pied  de  la  Reine  ; 
rien  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  a  vu  dans  la  foule  du  peuple  , 
dans  ia  matinée  du  6 ,  une  petite  femme  brune  de  peau  , 
qui  crioit  :  ah  !  la  garce  ,  la  bougreffe  ,  fi  nous  la  te- 
nions ,  nous  l'arrangerions. 

M.  Chauchard  ,  capitaine  d'infanterie  ,  demeurant  à 
Verfailles  :  rien  que  tout  le  monde  n'ait  vu. 

Françoife  Cârpentier ,  à  Paris  ,  rue  Mauconfeil  :  rien. 

Marie  Collinet,  rue  Tireboudin  :  rien. 

M.  Antoine,  compagnon  ferrurier  :  rien. 

Marie  Nemery ,  rue  de  îa  Calandre  :  rien. 

Catherine  Potheau  :  rien. 

M.  Deroux ,  aide  maréchal  -  des  -  logis  de  l'armée  :  rien. 

Anne  Forets  :  rien. 

M.  Faure,  fèrrurier  à  Paris  °.  rien. 

M.  Diot ,  curé  de  Ligny  fur  Canche  :  rien, 

M.  Malouet ,  député  à  l'Aftemblée  Nationale. 

Le  jour  de  l'arrivée  du  régiment  de  Flandre  à  Ver- 
failles  ,  dit -il,  &  lorfqu'il  défiloit  dans  l'avenue  ,  je 
me  promenois  avec  MM.  Laîly-Tolendal  &  Mounier; 
nous  rencontrâmes  MM.  du  Port,  Barnave  &  la  Borde  , 
qui  regsrdoient  paffer  ce  régiment  ;  nous  nous  arrêtâ- 
mes un  inftant  ,  pendant  lequel  je  fus  accofté  par  un 
autre  député.  Je  ne  fuis  point  affez  sûr  de  ce  qui  lut  dit 
dans  cette  courte  converfation  ,  pour  en  rendre  compte 
aujourd'hui  ;  mais  je  me  fou  viens  de  l'imprefTion  iive 
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qu'elle  fit  fur  MM.  Lally  &  Moimîer  ,  &  je  fuis  per- 
luadé  qu'ifc  s'en  rappelleront  mieux  que  moi.  Nousetion* 
«lors  accablés  des  plus  noirs  preffemimens  ,  &  il  nous 
ycvcnoit  de  toutes  parts  qu'il  exiftoit  une  conjuration 
contre  le  Roi  &  contre  les  députes  qu  on  connoiffoit 
attachés  aux  principes  conftitutifs  de  la  monarchie.  Nous 
Irions  quinze  ou  vingt  députés  vivant  dans  une  focieto 
intime.  De  ce  nombre  étoient  MM.  de  Marmezja,  Henri 
«ieLongueve,  l'évêque  de  Langres  ,  Lally  ,  Moumer 
Vineux  „  Redon,  Defchamps .,  Madier  ,  Dufraife  Feydel , 
MaHbivneuve,   la  Cbaife  ,  Paqu.rt     l'abbe  Mathias, 
Duriet  &  autres  dont  je  ne  me  rappelle  pas  les  noms.  Je 
recevois  chaque  jour,  aînfi  que  MM.  Lally  &  Mou- 
Vier ,  des  lettres  anonymes  &  des  liftes  de  profcnptions. 
où  nous  étions  mfcrits.  Nous  avons  envoyé  plufieurs 
de  ces  lettres  au  comité  de  police  de  1  notel- de-  ville 
4e  Paris,  &  je  me  rappelle  en  avoir  communique  a 
à  divers  députés  dans  Y  M  emblée  ,  du  nombre  defqnels 
eft  M.  le  Camus.  Ces  lettres  annoncent  toutes  une 
nort  prompte  &  violente  à  tout  députe  dut  defendoit 
l'autorité  rivale:  Dans  le  même  temps,  M-  Redon  vint 
me  trouver' à  Montreur  où  je  logeons  ,  &  me  parla 
nvec  effroi  du  danger  que  couroit  le  Roi.  Pour  reu- 
rir    ici   tous  les   faits  relatifs  a  notre  fituation  per- 
fonnelie  ,  je  rappellerai  la  dénonciation  faite  a  1  Àflem- 
Mée  nationale  par  M.  Cocherel  ,  qu'il  avoit  ère  ar- 
rêté à  Sevrés  dans  fa  voiture  ,  par  des  hommes  arme? 
qui  lui  demandèrent  s'il  ne  s'appelât  pas  Malouet-ou 
Virieux,  en  lui  didmt  qu'ils  çherahoient  ces  deux  de- 
nutés  pour  les  tuer.  Très-inftruits  des  motifs  de  la 
terfecutfon  &  de  la  diffamation  à  laquelle  nous  étions 
livrés  comme  partifans  de  l'autorité  royale  ,   que  nous 
n'avons  jamais  défendue  que  dans  fea  rapports  avec  la 
conftitution  &  avec  la  liberté  publique >  ™™  "f™ 
efiayé  plus  dune  fois  d'exciter  Panimadverfion  de  l  Al- 
femblée  contre  les  libellées  &  les  motionnâmes  inwn- 
flaires  qui  entretenpient  dee  attroupement  habituels  an 
Palais-Royal  -,  mais  nos  représentations  &  no,  effore, 
Revenus  fufpecîs  ,  ont  été  conftamment  répondes.  Je  for- 
*qis  de  l'Affembiée  ,  à  trois  heures  ,  après  midi  , le J 
«aobre,  îorfque  j'ai  rencontré  dans  la  cour  nn  premier 
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un  homme  de  mauvaife  mine  ,  en  habit  noir  déchiré , 
ayant  une  é pée  à  la  main ,  &  demandant  à  enrrer  dans 
la  faîle.  Plus  loin  ,  je  rencontrai  une  autr%  troupe  de 
femmes  8c  d'hommes  ,  armés  de  piques  Se  fufils  ,  qui 
m'arrêtèrent  en  me  demandant  fi  j'étois  député  ;  je  leuf 
répondis  que  oui,  &  ils  me  laifferent  pafTer  en  me  di« 
fant  qu'ils  venoient  demander  du  pain  à  l'Ailemblée 
nationale.  Je  me  rendis  à  Montreuil  où  je  logeois  ,  & 
ayant  appris  qu'il  y  avoit  eu  des  coups  de  fufils  de 
tirés  à  Verfailles  ,  je  retournai  à  l'Aflemblée  à  fepe 
heures  du  foir  i  je  trouvai  les  tribunes  8c  les  bancs  des 
députés  occupés  par  un  très- grand  nombre  de  femmes 
8c  d'hommes  ,  dont  j'avois  rencontré  les  premiers  dé- 
tachemens  ;  M.  Tévêque  de  Langres  préfidoit  en  ,1'ab- 
fence  de  M.  Mounier  qui  étoic  chez  le  Roi  5  PA  fie  râ- 
blée nationale  préfentoit  en  cette  circonflance  le  fpec- 
tacle  le  plus  déplorable  -,  le  préiident  &  les  députés  du 
clergé  étoient  infultés  8c  menacés  par  plufieurs  étran<- 
gers.  La  barre  étoit  remplie  d'une  troupe  de  ces  for- 
cenés ,  &  un  d'eux  portoit  un  étendard  ,  une  eipece  de 
tambour  de  bafque  :  je  propofai  de  lever  la  féance  ,  8c 
de  nous  rendre  chez  le  Roi  ,  fur  quoi  il  s'éîeva  un 
un  bruit  confus  &  menaçant  de  la  part  des  étrangers. 
'Une  femme  qui  étoit  aiïife  à  coté  de  moi  ,  me  de- 
manda de  quoi  je  m'avifois  *,  j'appelai  un  huiflier  pour 
la  faire  fo-tir  ,  mais  je  ne  pouvois  être  entendu:  M.  de 
Mirabeau  fe  plaignit  alors  de  l'audace  de  ces  étrangers  5 
8c  il  y  eut  un  moment  de  fil  en  ce ,  bientôt  interrompu 
par  de  nouvaux  cris  des  femmes  qui  dernandoîent  obf- 
tinément  qu'on  taxât  le  pain  à  deux  fols  la  livre  :  je 
fbrtis  pour  aller  chercher  l'officier  de  garde  ,  &  ne  pou- 
vant point  le  diftinguer  dans  un  grapd  nombre  d'hom- 
mes armés  qui  étoient  à  l'entrée  de  la  falle  ,  j -'allai 
me  remettre  à  ma  place.  Bientôt  après  ,  le  tumulte  et  oli- 
fant ,  &  ne  pouvant  me  faire  entendre ,  &  ne  voyant 
prendre  aucun  parti  raifonnable  ,  je  me  retirai  chez  moi 
à  dix  heures  8c  demie  du  fojr  :  à  onze  heures  8c  demie , 
<des  hommes  armés  frappèrent;  à  ma  porte  5  j'ouvris  la 
fenêtre  8c  leur  demandai  ce  qu'ils  voulaient  :  ils  me  di- 
rent qu*ils  avoient  faim  ,  qu'ils  précédoient  l'armée  qui 
étoit  en  marche  ;  je  leur  demandai  ce  que  venoit  faire 
l'armée  à  Verfailles  ;  ils  me  répondirent  qu'elle  venoît 
chercher  le  Roi  pour  le  conduire  à  Paris.  Je  leur  û$ 
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donner  du  païn  &  du  vin,  &  bientôt  après,  j'cntcn  !-.<; 
les  tambours  de  la  divifion  qui  paflbit  à  Montreuil  ; 
j'appris -alors  que  M.  de  la  Fayette  étoit  à  la  tête  Qp 
l'armée  ,  &  cette  nouvelle  me  rafïura  ,  perfuadé  que  la 
préfence  préviendroît  les  défordres  :  j'envoyai  au  château 
à  fix  heures  du  matin  pour  lavoir  ce  qui  s'y  paflbit,  & 
je  m'y  rendis  aufli-tôt  que  je  fus  inftruit  des  attentats 
de  la  nuit.  Je  m'arrêtai  chez  M.  de  Montmorin  ,  où  je 
trouvai  M.  l'évêque  de  Langres  qui  m'apprit  le  mafia- 
cre  des  frardes-du-corps  ,  &  les  dangers  qu'il  avoît  cou- 
rus lui  -  môme  en  forçant  de  l'ArTemblée  :  j'allai  de -là 
dans  les  appartenons  ,  en  traverfant  la  cour  de  mar- 
bre,  qui  étoit  remplie  de  gens  armés  8c  de  femmes  qui 
paroiflbient  fort  animés    le  R^oi  étoit  fur  fon  balcon  , 
avec  ïa  famille  royale  ,  les  miniftres  &  plufieurs  gardes- 
du-corps  ;  je  m'arrêtai  un  infiant  pour  entendre  ce  que 
l'on  dtfoit.  Au  moment  où  plufieurs  gardes-du-eorps  je- 
toient  leurs  bandoulières  par  la  fenêtre,  une  femme  qui 
étoit  à  côté  de  moi  ,  me  dit  alors:  il  faut  leur  faire 
grâce  ,  n'eft  il  pas  vrai  ,  Monfieur?  Non  ,  répondit  un 
ouvrier ,  qui  étoit  devant  cette  femme  ;  ils  font  les  câ- 
lins à  prélent  ,  &  fi  nous  manquons  l'occafion  de  nous 
défaire  de  toute  cette  race  ,  nous  ne  ^  la  ^  retrouverons 
plus.  J'obferve  que  cet  homme  paroiffoit  être  un  bou- 
langer ,  de  la  taille  de  cinq  pieds  fix  pouces  environ  y 
îar?e  de  carrure  ,  âgé  de  trente-cinq  à  quarante  ans  , 
ayant  une  mauvaife  phifionomie  :  je   gagnai   les  appar- 
temens par  le  grand  efcalier  -,  je  rencontrai  M.  le  duc  d'Or- 
léans dans  l'œil-de-bœufs  il  me  demanda  fi  on  alloit  s  ai'- 
fèmbler  :  je  lui  répondis  que  je  n'en  favois  rien  ,  mais  qu'il 
me  parfriflb.it  très-néceffaire  de  s'aflembler  tout  de  fuite ,  au 
château  plutôt  qu'ailleurs  &  de  fe  tenir  près  du  Roi  ;  j'allai 
à  divers  députés  en  dire  autant,  &  nous  convînmes  de  nous 
réunir  dans  îe  fallon  d'Hercule:  nous  nous  y  trouvâmes 
trente  ou  quarante.  M.  le  garde-des-fceaux  y  vint ,  &  me  dit 
qu'on  étoit  allé  chercher  le  préfident  :  après  avoir  at- 
tendu près  d'une  heure  ,   nous  apprîmes  que  la  feancs 
étoit  ouverte  aux  menus  plaifirs  ;  &  lorfque  j'y  arrivai  , 
on  aroit  déjà  délibéré  de  ne  pas  fe  déplacer,  &  ladii- 
cufîion  avoir  lieu  fur  l'ordre  du  jour  ,    qui  étoit,  il 
je  ne  me  trompe  ,  les  municipalités  :  j'étois  trop  vive- 
ment affecb-  de  tout  ce  que  j'avois  vu.  Le  fpeâacle  de 
la  famille  royale  épîorée  ;  les  têtes  des  gardes-du-corps. 


m  a  fuie  ré  s  ,  que  j'avois  vu  pamb'r  :  îês  injures  &  îcs 
menaces  qui  m'avoient  été  peHbnndîement  adrefleei» , 
en  traverfant  la  place  d'armes  ,  par  plufîeurs  hommes 
armés  de  piques  ,  qui.  me  nommoient  en  jurant  ,  toutes 
ces  horreurs  m'avoient  trop  ému  pour  que  je  pu  lie  pren- 
,  dre  parc  à  une  diiculïion  fur  les  municipalités  :  j'allai 
me  promener  dans  l'avenue  où  les  milices  qui  retour- 
noient à  Paris  ,  déchargeoient  leurs  armes  ,  faifoient  un 
feu  roulant  :  ces  dérnonftrations  de  joie  prolongeoient 
encore  les  imprefïïons  de  terreur  qu'avoienc  produites 
les  (cènes  aîFreufes  de  cette  journée  ,  &  le  fpeclacle  d'un 
jeune  enfant  couvert  de  fan  g  ,  oui  portoit  au  bout  d'une 
pique  la  tête  d'un  garde  du  Roi  J'allai  le  foir  chez  M. 
Mounier  ,  Se  nous  nous  réunîmes  une  vingtaine  de  députés 
chez  M.  Bergaffe  pour  avifér  au  parti  à  prendre  dans 
de  telles  circonfrances  :  les  violences  commifes  dans  la 
falle  nationale  :  le  fang  répandu  fous  les  yeux  &  dans 
le  palais  du  Roi ,  ne  nous  permettoient  plus  de  regarder 
nos  délibérations  commes  libres  :  nous  examinâmes  ce 
que  l'honneur  &  le  devoir  nous  commandoient  ,  &  que 
l'empire  des  circonfrances  nous  interdifoit.  Nous  ne 
fûmes  que  neuf  d'avis  de  dénoncer  à  l'AiTembiée  na- 
tional? tous  ces  attentats  }  &  d'en  pourfuivre  la  ven- 
geance :  des  coniidérations  relatives  à  la  sûreté  du  Roi 
nous  arrêtèrent  ,  mais  j'ai  fouvent  gémi  de  ce  honteux 
iilence  :  enfin  ,  je  le  rompis  dans  la  féance  du  zi  no* 
Vembre  dernier  ,  celle  où  je  fus  moi  -  même  dénoncé  , 
après  avoir  demandé  compte  au  comité  des  recherches 
des  informations  fur  les  crimes  commis  les  5  £k  6 
oâobre. 

MM.  l'évêque  de  Chartres  ,  !e  marquis  de  Ternay  , 
le  comte  de  Ternay  ;  rien  qu'on  ne  fâche. 

M.  de  Barras  rue  des  Fofles  Saint-Germain-l'Au- 
xerrois  ,  que  le  5  oclobre  ^  entre  les  dix  &  onze  heures 
du  foir,  étant  à  l'entrée  de  îa  place  d'armes,  il  entendic 
la  eonverfatïon  de  trois  hommes  ,  qui  éroient  enfemble, 
l'un  des  trois  ,  âgé  d'environ  trente  ans  ,  blond  ,  figure 
ovale  ,  taille  d'environ  cinq  pieds  quatre  pouces  ,  vêtu 
d'un  feabit  gris  marbré,  &  que  le  dépofunt  a  reconnu, 
par  diverfes  indications  ,  demeurer  rue  Saint-Henoré  , 
&  être  un-  homme  au-deffus  du  commun  ,  qui  difoit 
aux  deux  autres  ,  avec  chaleur  &  agitation  ;  Qu'art 
ferait  bientôt  en  forces  ;  que  les  milices  alloiaiî  arriver  ; 
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$âil  fallait  aller  au  château  ,  fe  faifir  de   la  perfonne 
du  Roi  &  de  la  Reine  ,  ainfi  que  de  tous  les  coquins 
qui  les  entourent  ;  qu'on  navoit  pas  befoin  de  tous  ces 
sens:  que  puifquils  ne  [avaient  pas  gouverner,  il  faU 
fait  fc  debarraffer  de  ce  fardeau  :  qu'au  refte  ,  il  arri- 
vait un  homme  de  la  milice  nationale  dont  ils  étolent 
sûrs,    &  qui  féconderait   bien  leur  dejfeln  :  qu'alors, 
îui  dépofant ,  leur  dit  :    Quoi  !   mefjieurs  ,  il  y  a  donc 
des  complots  ?  ce  fi  une  liorreur  :  le  Roi  n'efi  pas  caufe 
fi  fes  minifires  ont  prévariqué  :  qu'ils  répondirent  :  Bon, 
bon  ,  à  quoi  bon  un  roi?  plus  de  tout  cela  :  au  furplus, 
qu'étes-vous  ,  mon/leur?  êtes-vous  de  la  milice  nationale^ 
qu'il  leur  répondit  que  non ,  mais  qu'il  étoit  bon  ci- 
toyen ,   &  frémifTant  du  propos  ,  il  s'éloigna.  Obferve 
le  dépofant ,  que  c'eft  particulièrement  l'homme  qu'il  a 
ci-defTus  déTigné  ,  qui  fe  livroit  à  toutes  ces  déclama- 
tions j  qu'un  des  deux  autres  difoit  feulement .  Oui ,  tu 
as  raifon  ,  &  que  le  troifienie  gardoit  le  fiîence. 

Louis  Gamain,  ferrurier  à  Verfailles  ;  Pierre  BifTon, 
domefïique  de  M,  Maîouet  ;   Jean  Blanchoin  ,  autre 
domeftique  de  ce  député  -,  M.  de  Foucault  9  M.  Du- 
fraifie  Duchey  ,  dame  Collet  d'Hauteville  ,  MM.  le 
marquis  de  Blacons  ,  Larcher  d'Aubancourt  ;  François 
î?epin ,  colporteur ,  dame  de  Montaran  ,  Tailhardat  de 
la  Maifonneuve-,  rien  qu'on  ne  fâche.  1 
M.  le  vicomte  de  Ja  Châtre,   député  à  rAfTemblee 
nationale.  Je  déclare  ,  dit-il ,  avoir  vu  ,  ledit  jour  5  oc- 
tobre ,  entre  fix   &  fepr  heures  ,    les    femmes  ,  ou 
du  moins  elles    en    avaient    le    cofhime  ,    entrer  , 
$k  après    ,     à    la    fuite    des    députés  à  l'AfTemblée 
nationale  ,  qui  allaient  porter  les  décrets  à  la  fanclion 
royale  ,  pour  ,  difoient-elles  ,  forcer  cette  fanélion.  On 
voulut  lès  empêcher  d'entrer  chez  le  Roi  -,    MM.  les 
officiers  des  gardes-du-corps  ,   qui  étoient  de  fervice  , 
firent  ce  qu'ils  purent  pour  empêcher  ces  dames  ,  ou 
prétendues  telles  ,  d'y  entrer  -,  quelques  momens  après : , 
il  en  fortit  quatre,   dont  une  très-grande,    qui  tenoit 
un  papier  à  la  main,  perçant*la  foule  ,  &  crioit  tout 
haut  ,    en  jurant  :  Nous  le  favions  bien  que  nq^us  lui 
ferions  fan&ionner.  A  ces  paroles  ,  prononcées  très- 
ferme  &  fort  haut  ,  il  fe  fit  un  bruit  de  voix  énorme 
dans  lé  château  &  dans  les  environs,  MM.  de  la  dépu- 
ration fortirent  un  moment  après  de  çliez  le  &oi  ;  on 


refta  un  peu  tranquille  pendant  quelques  momens  ?  on. 
difoit  que  trente  mille  hommes  des  habitans  de  Pari? 
venoient  à  Verfailîes  -,   beaucoup  diioient,  M.  de  l& 
Fayette  en  empêchera  ou  avertira  ,    $ç  perfonne  ne 
prenoit  aucune  précaution ,   du  moins  de  celles  très- 
nombreufes  qui  étoient  à  l'œil-de-bœuf  8c  autres  pièces 
adjacentes  au  cabinet  du  Roi,  Je  déclare  que  le  même 
jour  y  vers  huit  heures  environ  .,   étant  fur  le  balcon 
de  la  chambre  du  confeil  ,  j'ai  vu  partir  de  l'ancien 
corps  de-garde  du  régiment  des  gardes-françaifês  y  au 
bas  de  la  première  cour  du  château  de  Verlàilles,  une 
décharge  d'environ  cinquante  coups  de  fufiîs ,  dont  la 
direction  me  parut ,  quoique  un  peu  éloignée ,  être  à 
hauteur  d'un  homme  j  ça  m'étonna  ,    &  je  dis  à  de 
très-anciens  militaires  :  Ah  !  mon  Dieu  ,  il  va  arrivei? 
de  grands  malheurs  ;  comment  fe  peut-il  qu'on  n'y  mette 
pas  .ordre?  Ces  mêmes  anciens  militaires  ,  que  je  n'ai 
l'honneur  de  connaître  que  de  vue  ,  me  foutinrent  que 
ç'étoit  une  réjouiffance ,  &  que   ces  coups  de  fufiîs 
étoient  tirés  en  l'air  -,  je  foutins  avec  force  que  non  , 
&  beaucoup  de  militaires ,  qui  étoient  derrière  moi  , 
eurent  l'honnêteté  de  dire  :  M.  le  vicomte  4e  la  Châtra 
doit  s'y  connoître  ,  &  il  ne  fe  trompe  pas  -,  on  a  thé 
de  manière  pour  tuer  quelqu'un.  Ces  anciens  militaires, 
d'après  ce  propos  ,  fe  retirèrent  chez  le  Roi ,  à  ce  qu'il 
croit  ,  &  on  ne  fut  pas  long-temps  à  être  certain  que 
je  ne  m'étpis  pas  trompé,  M.  de  Savonnvères  Se  beau- 
coup d'autres  ayant  été  blefies  de  cette  décharge  ,  par- 
tant, comme  je  l'ai  déjà  dit,  du  corps  de-garde:  d'ail- 
leurs,  je   réclame  à  cet  égard  &   beaucoup  d'autres 
faits,  qu'on  veuille  bien  entendre  le  nommé  Françoise- 
Claude  Mirecourt ,   mon  donieflique  ,   lpgé  hôtel  de 
la  Châtre  a  rue  de  l'UniveiCité.  Je  déclare/  avoir  refH 
aiïis  à  la  porte  du  cabinet  du  Roi,  chambre  duçonfeil^ 
depuis  huit  heures  environ     jufqu'à  onze  heures  Se 
demie  aulîi  environ  ,  qu'arriva  M.  de  la  Fayette  -,  qu'il 
t rave r fa  l'qeil-de-bœuf  &  les  appartemens  y  attenans  „ 
donnant  le  bras  à  deux  meilleurs  en  uniforme  de  Ix 
garde  nationale  ,  je  crois  4e  Paris  -,  qu'il  a  été  che^ 
le  Roi  très-peu  de  temps.  Je  déclare  que  le  Roi  fortit. 
feul  quelques  momens  après  de  fon  appartement  ,  &r 
qu'il  me  demanda:  M-  4e  la  Châtre  ,    y  a-t  il  beau- 
coup 4e  députés  à  l'geil^e-bœuf  ou  dans  le  çh$t$M$  ? 
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Je  lui  dis ,  oui  ,  firè  :  Faites-les  avenir  qu'm  paroiftent 
ici.  11  aie  dit  encore  :  Y  en  a-t-il  des  communes  ?  Je 
répondis  :  Je  n'en  fais  rien.  Quelqu'un  que  je  n'ai  pas 
l'honneur  de  connoître  ,  partit  &  fut  y  voir,  &  revint 
dire  qu'il  y  en  avoit  très-peu.  Le   R.oi  étant   pour  la 
féconde  fois  forti  de  fes  appartemens  ,  demanda  d'avertir 
M.  Mounier  ,  pour  lors  présent  ,  &  aufll  MM.  les  dé- 
putés des  communes.  M.  Mounier  arriva  :  fa  majefte 
ibrtit  ave  M.  le  garde-des-fceaux.  Le  Roi  dit  à  M.^Mou- 
niér  :  M.  de  la^  Fayette  m'a  prévenu;  fans  cela  j'aurois 
été  au  milieu  de  vous  pour  y  profiter  de  vos  conieils 
dans  cette  circonftance  ,   mais  M.   de  la  Fayette  m  a 
promis   de   me  garder  contre    les  prétendus  brigands 
qu'on  dit  arriver  à  Verfailles.  Le  Roi  dit  à  M.  Mou- 
nier d'aller  reprendre  fa  féance  :   nous  partîmes  avec 
lui  pour  nous  Vendre  aux  menus  ;  &  pafsâmes  au  mi- 
lieu des  deux  lignes  des  troupes  ,   à  huit  hommes  au 
moins  d'hauteur  :  ces  deux  lignes  prenoient  dès  la  grille 
de  la  cour  de  marbre  jufqu'à  celle   des   menus  ,  tk.^ 
peut-être  plus  loin  ;  que  panant  dans  ladite  ligne  beau- 
coup de  ces  gens  m'ont  nommé  M.  de  Vorfai ,  en  nous 
injuriant.  Les  poftes  étoient  déjà  relevés  par  les  troupes 
arrivées  dans  la  nuit.  Je  déclare  que  moi ,  &  ceux  de 
MM.  les  députés  rendus  à  la  falle  des  menus ,  nous  y 
avons  fiégé  avec  des  femmes  &  des  hommes,  en  grand 
nombre,  qui  y  faifoient  beaucoup  de  bruit,  &  jurant 
cruellement.  Je  déclare  qu'à  trois  heures  un   quart  du 
matin  ,  du  6  odobre  dernier  ,   un  honorable  membre 
propofa  à  M.  le  préfidenr.  de  lever  la  féance  ,  tous  les 
membres  étant  excédés  de  fatigue  :  on  la  leva.  Je  me 
rendis  au  pavillon  deTalaru  ,  cour  des  mimftres  ,  pu 
je  logeois  à  Verfailles  :  j'effayai  de  monter  au  château  , 
les  grilles  &  portes  en  étoient  fermées  &  gardées  par 
les  troupes  arrivées  dans  la  nuit.  N'ayant  pu  entrer , 
je  vins  dans  ma  chambre  où  j'écrivis   peut-être  une 
heure  ,   &  me  mis  fur  mon  lit.  À  peine  etois-je  en- 
dormi ,  que  M.  le  comte  de  la  Châtre,  premier  gen- 
tilhomme de  Monfieur,  logé  dàns  la  chambre  donnant 
fur  la  cour  des  miniftres,  me  dit  :    Viens  donc  ,  on 
traîne  les  gardes  du- corps  ,   &  on  leur  coupe  le  col  , 
je  crois  ,  fur  la  place  d'armes ,  près  la  grille  d  entrée 
de  la  cour  des  miniftres.  Je  réclame  à  cet  égard  que 
M.  de  la  Châtre  foit  entendu.  J'ai  vu  de  cette  chambre 
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&  j'ai  entendu  des  cris  perçans  de  vive  le  roi  d'Orléans •$ 
|'ai  fixé  mes  regards  du  côté  de  la  cour  des  miniftresj 
j'ai  apperçu  ce  prince  dans  ce  même  moment  longeant 
la  ligne  des  troupes ,  en  dehors  d'elles  ,  ayant  l'air  de 
venir  de  la  place  d'armes,  où  les  gurdes-du-corps  ,  aa 
nombre  de  deux  ,  avaient  été ,  ledit  matin  ,  exécutés. 
Ce  prince,  paffant  fous  la  croiiee  où  j'étois^  au  pre- 
mier, avoit  une  badine  à  la  main  ,  une  grolîè  cocarde 
à  Ton  chapeau  ,  &  ne  certbk  de  rire.  J'étois  avec  Ses 
nommés  Jacques  DenifTey  &  Antoine  Hudeline  ,  tous 
deux  domeftiques  de  M.  le  comte  de  la  Châtre ,  ce 
dernier  étant  alors  chez  Monfieur.  L'un  des  deux ,  je 
ne  fais  lequel  ,  defcendit  à  ia  porte  du  fui  (Te  de  Ma- 
dame de  Talaru,  à  Verfailles  ;  l'autre  refla  avec  moi 
à  cette  croifée  ,  ainfi  que  le  nommé  François-Claude  9 
dit  Mirecourt.  ,  mon  domeflique.  J'ai  vu  longer  M.  le 
duc  d'Orléans  ,  l'uivi  d'une  multitude  très-no mbreufe  9 
8c  qui  ne  difcontinuoit  pas  de  rire  en  faifant  jouer  fa 
badine.  Le  premier  avoit  l'air  de  diriger  fes  pas  vers 
îa  cour  des  princes  ;  je  l'ai  apperçu  jufqu'à  la  grille 
qui  ferme  cette  cour.  Il  y  avoit  à  cette  grille  un 
groupe  de  monde  bien  habillé  ,  &  fans  armes  ,  que 
n'ont  rien  dit  à  M.  h  duc  d'Orléans  ,  qui  a  rebrou  fie 
chemin,  &  toujours  fuivi  par  cette  multitude  de  monde 
qui  m'ont  paru  tous  prefque  nuds,  &  dans  le  nombre 
beaucoup  de  femmes  ,  ou  du  moins  ,  elles  en  avoient 
le  coftume.  Ce  prince  a  forti  par  la  grille  àl  côté  du 
pavillon  Talaru  ,  à  Verfailles  ,  qui  donne  ,  je  crois  , 
dans  la  rue  de  la  Chancellerie  :  je  ne  l'ai  vu  que 
jufque-là  ,  mais  j'ai  entendu  long-temps  des  cris  ou 
hurlemens,  dont  je  ne  peux  en  rendre  le  fens,  Se  en- 
core moins  les  paroles.  Je  déclare  que  très-peu  de 
Temps  après  l'apparition  de  M.  le  duc  d'Orléans,  l'homme 
à  la  grande  barbe  a  parle  à  la  porte  dudit  pavillon  de 
talaru  ,  qui  a  parlé  au  fuifle  y  auquel  il  a  demandé  une 
prife  de  tabac  ,  fes  mains  toutes  enfanglantées. 

MM.  de  Berville ,  Gueroult  du  Valmet ,  Guerouîc 
de  Saint>Denys,  François  Dupont  ,  fuifie  de  Madame 
do  Talaru,  François  Mericourt  ,  domeflique  de  M.  le 
vicomte  de  la  Châtre  ,  Jacques  Guenifley  ,  domeflique 
de  M.  le  comte  de  la  Châtre,  Jacques  de  Coulome , 
maréchal-  des  -  logis  des  gardes-  du  co:  p-s  du  Roi,  François 
Angle  ,  •  limonadier  ,  rue  Baïlleuî  ;  Antoine  £u4^m«  A 
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«Jomeftique  de  M.  le  comte  de  la  Châtre  ,  Antoine 
Poujet,  logeur  en  chambre  garnie,  rue  du  Champfleuriy 
Michel  de  Marcenay  ,  premier  cdmmis  au  département 
de  Corfe,  &  M.  le  comte  de  la  Châtre  ;  rien  qu'on 
rje  Tache. 

M.  de  Virieu  ,  député  à  PAffemblée  nationale.  Per- 
fuadé  i  dit-il ,  que  les  faits  du  5   octobre  dernier  ont 
eu  nécefTairement  des  rapports  avec  des  faits  antérieurs 
qui  m'avoient  frappé  ,  je  crois  devoir ,  pour  rendre  à 
la  vérité  l'hommage  complet  que  j'ai  juré  ^  reprendre 
de  plus  haut  le  récit  de  ce  qui  eft  venu  à  ma  con- 
iiohfance.  Le  17  juillet  dernier  ,  ayant  été  f  comme  mem- 
bre de  l'Aifemblée  nationale  ,  député  pouf  accompagner 
le  Roi  i  j'eus   occafion  ,  en  attendant  fa  majefté  à  la 
place  Louis  XV  ,  de  m'entretenir  affez  longuement  avec 
un  officier  des  troupes  bourgeoifes,  qui  y  étoient  por- 
tées. Son  honnêteté  ,  fa  implicite  ,  fa  modeftie  >  l'efprie 
paturel  &  fa  juftefle  *  m'ayanc  imerretfé à  lui,  non  moins 
qu'à  la  confiance  qu  il  me  marquoit  ,  je  crus  pouvoir 
entrer  avec  lui  dans  quelques  détails  allez  approfondis 
fur  l'état  préfent  des  chofes  3   il  m'avoua  les  craintes 
extrêmes  qu'il  avoit  eues  ,  ainfi  què  tous  fes  concitoyens 
pour  l'Afiemblée  nationale  en  général  ,  &  pour-  fes 
membres  en  particulier  ;  il  m'aflura  qu'ils  étoient  réfo- 
îus  à  tout  facrifier  pour  les  défendre  ,  &  il  convint  que 
ii  on  eût  attenté  à  la  sûreté  de  l'Aflemblée  ,  ou  de  quel- 
qu'un de  fes  membres  ,  ils  étoient  déterminés  à  pro- 
clamer M.  le  due  d'Orléans,  fait  protecteur,  foît  lien* 
tenant-général  du  royaume  ;  fur  quoi  je  lui  fis  des  ob- 
servations qa'exigeoit  le  bon  ordre  général ,  la  fidélité 
due  au  rci  que  les  erreurs  des  minières  ne  peuvent 
empêcher  d'être  notre  feul  &  légitime  fouverain  ,  non 
moins  l'expérience  confiante  de  Phiftoire,  &  le  véri- 
table état  des  chofes  actuelles  dont  on  lui  avoit  exagéré 
les  dangers;  il  y  parut  fenfible  &  témoigna  une  vive 
fatisfa&ion  de  ce  que  le  Roi  veiioit  de  céder  au  vœu 
public  ,  en  fe  jetant  dans  les  bras  de  la  nation  ,  enforce 
que  rien  ne  pouvoir  plus  troubler  les  fentimens  d'af- 
feftion  qu'on  lui  porto» ,  &  dont  Cet  officier  paroiflbk 
'particulièrement  pénétré  j  j'obferve  an  fur  plus  que  cet 
officier',  dont  j'ignore  ie  nom  ,  étoit  d'afTez  belle  taille  - 
«Va  paru  âgé  de  28  à  30  ans,  proprement  mis,  m'a 
4»  être  marchand,  &  d'smeure  jus  du  Sépulcre  >  camm© 
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j'etois  âu  même  endroit  3  j^ai  eu  un  entretien  avec  un 
ancien  foldat  qui  avoit  fervi  fous  mes  ordres,  dana 
le  régiment  d'infanterie  de  Monfieur,  &  qui  pour  lors 
ayant  quitté  le  fervice  étoit  établi  à  Paris,  &  comman- 
dait une  compagnie  de  cinquante  hommes  ;  ayant  ap~ 
pris  de  moi  que  M.  le  comte  d'Artois  n'accompagnoit 
pas  le  roï  i  il  en  parut  fort  aife ,  en  m'avouant  que  s'il 
fût  venu  ,  il  y  avoit  un  paffeport  pour  le  garder  à  Paris, 
&  qu'on  étoit  réfolu  de  le  faire.  Je  crois  encore  devoir 
rendre  compte  d'une  converfation  que  j'ai  eue  avec  M. 
k  comte  de  Mirabeau  ,  le  foir  du  fécond  jour  de  la 
difcuffion  qui  a  eu  lieu  à  l'Aflemblée  nationale  au  fu* 
jet  des  droits  de  la  branche  de  Bourbon  régnante  en 
Efpagne,  à  la  couronne  de  France,  dans  le^as  de  l'ex- 
tinclion  de  la  branche  régnante  en  France  :  comme  il 
s'étoit  nettement  prononcé  dans  une  opinion  contraire 
à  la  mienne  ,  qu'il  paroiiïbit  appuyer  avec  force  celle 
d'ajourner  fimplemeht  la  queftion  ou  de  la  décider  en 
faveur  de  la  rnaifon  d'Orléans,  je  crus  important  de 
chercher  avec  lui  des  tempéramens  propres  à  concilier 
les  efprits,fans  nuire  à  l'intérêt  national ,  qui  exigeoit, 
iuivant  moi  ,  qu'il  fût  prononcé  fans  délai,  foît  fon 
ajournement  à  l'époque  où  le  cas  fe  préfenteroit/foit 
fa  décifion  en  faveur  de  l'Efpagne  que  nous  ne  pou- 
vions fans  le  plus  grand  danger  armer  contre  nous ,  par 
une  excîufion  décidée  dans  ce  temps  de  détrefîe  excef- 
five  ou  la  folidité  de  fon  alliance  eft  notre  feul  appui 
contre  les  entreprifes  de  nos  rivaux  ,  foit  enfin  l'effa- 
cement total  de  la  queftion,  comme  fi  elle  n'eût  pas 
été  élevée;  je  crus  devoir  infifter  fur  différens  moyens 
de  conciliation  ;  j'appuyai  particulièrement  fur  ce  que 
rien  ne  nous  engageoit  à  nous  en  occuper  dans  un  temps 
où  le  grand  nombre  des  têtes  exiftantes  dans  la  famille 
royale ,  &  leur  âge ,  nous  mettoient  heureufement  à  i'abrî 
de  craindre  de  long-temps  l'ouverture  de  cette  dange- 
reufe  difficulté.  M.  le  comte  de  Mirabeau  me  répondit 
qu'elle  n'étoir  peut-être  pas  auffi  éloignée  dans  le  fait 
qu'elle  pouvait  le  paraître  au  premier  coup-d'œil  ;  que 
l'état  pléthorique  du  Roi  &  celui  de  Monfieur  qui 
pouvoit  abréger  leurs  jours  ,  faifoit  à-peu-prés  dépendre 
la  queftion  de  l'exiftence  de  M.  le  Dauphin,  qui  n'é- 
toit  qu'un  enfant  ;  je  lui  marquai  mon  éconnement  de 
ce  qu'il  oublioit  M.  le  comte  d'Artois  &  fes  en  fan*  : 
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fur  quoi  ,  il  me  repondit  que  dans  le  cas  où  I'éVcne* 
ment  fe  préfcnteroit  d;ici  à  un  temps  peu  éloigî.é ,  U 
falloir  avouer  qu'on  pouvoit  regarder  M.  le  comte  d'Ar- 
tois comme  fugitif  >  ain fi  que  les  enfans,  &  d'après  ce 
qui  s'étoit  palïé  ,  comme  à- peu-près  ex  hx  pour 
au  moins  environ  dsx  ans  :  cette  converfation  ayant 
eu  lieu  dans  un  couloir  décrier  les  colonnes  à  la  gau- 
che du  prévident  ,  plufîeurs  députés  s'approchèrent  de 
nous  à  diverfes  reprifes  ,  &  furent  à  portée  d'entendre 
une  grande  partie  de  notre  converfation ,  qui  fut  très- 
longue  ;  de  ce  nombre  font  MM.  le  duc  d'Havre,  le 
comte  d'Ëgftionr ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  le  marquis  d'Am- 
bly  &  îe  marquis  de  Four  nez:  quelques  jours  après, 
mé  trouvant  dans  le  veftibule  de  la  faîle  de  î'ÂrTern- 
blée  qui  donne  fur  la  rue  des  Chantiers,  dans  le  cours 
de  la  matinée ,  j'ai  eu  -une  nouvelle  converfation  avec 
M.  le  comte  de  Mirabeau  ;  nous  reparlâmes  encore  de 
M.  le  duc  d'Orléans  ,  &  de  l'appui  qu'il  me  paroi fToit 
lui  donner;  il  s'en  de'fendit  un  peu,,  en  me  foutenant 
qu'il  avait  trop  peu  de  caractère  &  de  tenue  pour  qu'on 
put  réellement  en  faire  un  chef  de  parti  3  &  tenter  de 
grandes  entreprifes  par  fon  moyen  on  avec  lui  ;  &  pour 
me  donner  un  exemple  de  fa  timidité,  ii  me  dit  avec 
un  ton  mêlé  de f  dépit  &  de  dédain,  à  peu-près  ces  pa- 
roles :  fa  timidité  Va  fait  manquer  de  grands  J accès  ; 
on  voulait  le  fajre  lieutenant-général  du  royaume  y  il  n'a 
tenu  qu  a  lui  ,  o>i  lui  avait  fait  fon  thème .;  on  lui  avait 
préparé  ce  qu'il  avait  à  dire.  C'étoit  à  l'époque  de  la 
révolution  de  juillet ,  lorfque  la  prife  de  la  Baftille  avoit 
jeté  la  cour  dans  la  terreur  &  l'embarras  ;  il  devoit  fe 
pré  (en  ter  à  la  porte  du  confeil  ,  s'y  faire  introduire  pen- 
dant fa  tenue,  fe  porter  pour  médiateur  entre  le  R©i 
&  la  ville  de  Paris  ;  &  mettre  pour  condition  fa  nomi- 
nation à  cette  place  importante:  mais  au  lieu  de  cela, 
parvenu  à  la  porte  du  confeil,  il  n'ofa  pas  y  entrer  ,  & 
fe  borna,  après. fon  iïfue ,  à  demander  au  Roi  la  per~ 
rniffion  de  pafTer  en  Angleterre,  fi  les  affaires  prenaient 
une  tournure  fâcheufe.  Le  5  octobre,  quoiqu'ayant  re- 
marqué les  jours  précédens  grand  nombre  de  circonf- 
tances  ,  de  détails  qui  me  pronvoient  qu'on  travailîok 
beaucoup  le  peuple  ,  &  qu'il  fe  préparoit  des  orages  , 
je  n'avois  aucune  notion  de  ce  qui  fe  préparait  ,*  je  fus 
fuppris  de  la  roideur  d'un  certain  nombre  d'opinions  & 
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é$  leur  ton  menaçant.  Vers  midi  ou  une  heure  on  com3 
inença  à  répandre  dans  PAfTemblée  qu'il  y  avoit  dans 
Paris  Ja  plus  violente  fermentation,  parce  que  le  pain 
y  manquoit  abfolument.  Les  nouvelles  devinrent  de  plus 
en  plus  alarmantes  jtifque  vers  quatre  heures  ou  quatre 
heures  &  demie  :  on  annonça  alors  qu'il  arrrivoit  de  Pa- 
ris un  grand  nombre  de  femmes  pour  demander  des  fubfif- 
tances  ;  l'AfTeinblée  ordonna  qu'on  fît  entrer  "une  députa- 
tion "d'entre  elles,  peu  nombreufe  ,  pour  apporter  leurs 
plaintes  &  leurs  demandes  :  cette  députation  entra  ayant 
à  fa  tête  deux  hommes ,  l'un  defquels  extrêmement  dé- 
guenillé avoit,  difoit-t-il ,  manqué  d'être  pendu  le  ma- 
tin pour  avoir  voulu  fonn^r  le  tocfin  ;  l'autre ,  habillé 
de  noir  fervoit  d'orateur  à  ces  femmes.  Après  avoir  parlé 
du  défaut  de  fubfiftances,  il  parla  des  alarmes  de  Paris: 
jjeu-à-peti,  voyant  la  bonté  avec  laquelle  l'AfTemblée 
fécouîoir  y  il  prit  de  l'audace  ,  &  s'exprimant  en  termes 
très-infolens  fur  l'affaire  jes  cocardes  nationales  &  fur 
le  renvoi  à  faire  du  régiment  de  Flandre  ,  employant 
fouvent  ces  mots:  nous  voulons  \  nous  exigeons  ;  fur 
cela  l'indignation  que  manifeilerent  pînfîeurs  députés  le 
fit  entrer  un  peu  dans  Ja  décence.  Pendant  ce  temps, 
les  femmes  forcèrent  les  entrées  de  la  falle*  &  l'innjn- 
derent  de  toutes  parts» 

MM.  Maleiin  ,  négociant  à  Verfailîes  ;  l'abbé  Sieyes  , 
député  ;  le  Brun  ,  *iuffi  député  ;  Dupuy ,  domeftique  de 
M.  de  Virieu;  l'abbé  d'Aymar ,  député  ;  rien  qu'on  ne 
fâche. 

M.  le  vie.  de  Mirabeau.  Queîefoir  5  oaobre,  &  le  mardi 
6  au  matin,  l'homme  qui  tan  oit  la  buvette  de  rAffemblée 
nationale  a  diflribué  dans  la  fàlle  ,  avec  profufion  ,  à  tout 
venant,  tous  les  cervelas  ,  pâtés  ,  jambons  ,  fruits  de  toute 
efpece,  vins  ,  &  généralement  tout  ce  qui  était  dans  fa 
buvette  ,  &  remplacé  enfuite  ;  qu'il  a  entendu  deux  per- 
sonnes fortant  de  rAffemblée  ,  &  qu'il  croit  députes  , 
lui  demander  ,  dans  l'efpace  qui  étoit  entre  léchafFaudage 
de  l'intérieur  &  la  tribune,  &  qui  forrnoit  le  corridor: 
Qui  efl-ct  qui  le  paieroit  ,  &  s'il  dvoit  envie  dife  ruiner  ? 
A  quoi  cet  homme  répondit  :  M,  Je  duc  d'Orléans  m'a  dit 
ne  je  pouvois  donner;  qu'il  tient  de  M.  Digoine  ,  député 
e  Bourgogne  ,  qu'étant  dans  la  chambre  delà  Reine  ,  8c 
faifant  partie  d'un  gr©upe  qui  parloir  un  peu  haut  fur  ce  qui 
fe  paffoic,  la  Reine  s'en  approcha  &  dit  :  Mejfkurs  foyei 
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plus  rifervês  ;  voilà  un  valet  de  chambre  de  M.  le  duc  d'Or* 
Uans  ,  qui  s'ejî  introduit  ici  ,  je  ne  fais  comment. 

MM.  de  Lacheze ,  député  ;  Fay del ,  députe  >  de  Cuiller- 
my  ,  également  député  ,  le  chevalier  de  Maine  de  Sainte- 
Luce  :  Benjamin  Dardignac  ,  cordonnier;  Nicolas  Bei- 
nier,  principal  commis  de  la  guerre  ;  Durget  &  Def- 
champ  ;  députés  ;  rien  qui  ne  loit  connu  de  tout  le 

m°MdeHenri  de  Longueve  ,  député  d'Orléans.  Que  M.  de 
Marguerite  ,  député  de  Nîmes  ,  lui  a  dit ,  en  tociete  ,  que 
danala  foirée  du  5  ,  étant  près  de  la  tribune,  il  a  vu 
deux  desfemmes  venues  de  Paris,  dont  l'une  montroit  à 
l'autre  un  morceau  de  pain  très-noir ,  &  difoit  qu  elle  vou- 
loir faire  avaler  ce  morceau  de  pain  à  l'Autrichienne ,  & 
lui  tordre  le  col  ;  qu'un  autre  de  fes  collègues  ,  M  de  la 
Salies,  député  de  Metz  ,  lui  a  dit  que  fe  rendant  a  Pans 
le  6  odobre  ,  dans  fa  voiture  ,  il  fut  arrête  au  pont  de 
Sèves,  par  dix  à  douze  perfonnes  qui  le  forcèrent  de 
retourner  à  Veuilles  ,  &  l'y  accompagnèrent  ,  partie 
dans  fa  voiture  &  partie  derrière  ,  en  lui  allant  qu  ils  ne 
iVifïeroîetit  parler  perfonne  que  tout  ne  fût  fini  a  Ver- 
failles  ;  que ,  fur  la  demande  qu'il  leur  fit  de  lui  expliquer 
ce  propos  1  ifs  lui  répondirent  qu'ils  entendoient  par-la  , 
% fallait  le  Roi  fût  amené  a  Paris;  que  la  R  «ne 
fût  égorgée  ,   &■  qu'on  ait  fait   des  cocardes  de  Jes 

*°MM Cornier  de  la  Dodîniere  ,  &  Thyerry  de  la  Ville; 
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m.  le  comte  de  Saint-Aulaire.  Le  6  octobre ,  dit,  1  , 
ayant  paflTé  toute  la  nuit  à  aller  &  venir  fans  cède  de  la 
falledes  gardes  de  M.  le  Dauphin  à  la  grille  de  la icour  des 
^iniftre?,  un  foldat  de  la  gatde  nationale  de  Vérifies 
<fc  de  Paris  m'a,  au  travers  les  barreaux  de  ladite  grille  , 
allongé- un  coup  de  bayonnette  qui  a  déboutonne  mon 
habit ,  &  ne  m'a  qu'effleuré  la  poittine  ,  en  me  difant 
ce  B  .V. ,  à  la  lanterne  ;  il  fera  jour  demain.  Si  tu  crois 
que  nous  femmes  venus  ici  pour  des  prunes  ,  tu  te  trompes 
tien  ».  A  la  pointe  du  jour ,  le  peuple  eft  entre  par  deux 
endroits  dans  les  cours  du  cnâteau  ,  le  paflage ,  de  U 
voûte  ,  &  la  grille  de  la  cour  des  princes  ,  dont  le  poite 
Ut  confié  à'ia  garde  nationale  Vff*™'?»^ 
cmé  que  le  peuple  ne  venoît  qu'avec  infiniment  de  crainte, 
plu,  hardi  fltt  doute  s'eft  avancé  jufques  fur  la  cour 
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Ûe  marbre  ;  fes  deux  pieds  ont  glifle  en  avant,  il  efl 
tombé  en  arrière,  &  s'eft  tué  roide.  Alors  plufieurs  de 
ces  mêmes  gens  ont  accouru  ,  en  difant  :  Ce  font  les 
gardes  du  corps  qui  l'ont  tué:  mais  après  l'avoir  vifité  , 
ils  ont  reconnu  qu'il  n'avoit  aucune  marque  de  cou,p  de 
feu  ,  &:  qu'il  avoit  la  têre  fendue  par  derrière.  Le  mort 
eft  refté  environ  une  heure  en  place  ,  &  a  été  enlevé 
enfuite.  Pour  lors  ,  le  château  étant  environné  de  toutes 
parts  par  le  peuple  ,  j'ai  été  chez  M.  le  Dauphin  -,  &  ayant 
réveillé  madame  la  marquife  de  Touzel ,  en  pofant  un 
bougeoir  fur  le  pied  de  fon  lit ,  je  lui  ai  dit  :  n  Madame  y 
yous  n'avez  pas  une  minute  à  perdre  pour  porter  M.  le 
Dauphin  chez  le  Roi  ».  Le  peuple  qui  étoit  alors  fur  la 
terraffe,  du  côté  du  tapis  vert&  près  les  fenêtres  criant: 
•C'ejl-là  que  demeure  le  Dauphin*  M,  le  Dauphin  fur  le 
point  de  fè  rendre  chez  le  Roi  ,  je  fuis  venu  dans  la  falle 
des  gardes  de  ce  prince  :  le  brigadier  commandant  m'ayann 
-demandé  la  conduite  qu'il  avoit  à  tenir ,  je  lui  ai  ordonné, 
de  la  part  du  Roi  ,  de  ne  faire  de  mal  à  perfonne  ,  &  , 
que  lorfque  la  falle  feroit  fur  le  point  d'être  forcée  ,  de  fe 
retirer  par  les  petits  efcaliers  ,  dans  l'oeil-de-bœuf.  Cet 
ordre  donné  ,  je  me  fuis  rendu  chez  le  Roi ,  près  de  M,  le> 
Dauphin:  la  Reine  y  eft  parue  auffitôt  toute  échevelée  , 
avec  une  petite  redingotte  de  toile  rayée  -,  jaune  :  elle  m'a 
•demandé  fi  les  ci-devant  gardes-françaifes  étoient  du  nom- 
bre des  troupes  arrivées  de  Paris.  Je  lui  répondis  que  je 
les  avois  vus  arriver  à  une  heure  du  matin.  Peu  de  temps 
après  les  falles  des  gardes-du-corps  ont  été  forcées  par 
le  peuple  ,  les  femmes  foutenues  par  les  troupes  tant  de 
Paris  que  de  Verfailles  ,  &  fi  tous  les  gardes  n'ont  pas 
été  maffacrés  ,  nous  en  devons  la  reconnoitfance  aux  gar- 
des parifiennes,  &  principalement  aux  grenadiers.  Deux 
gardes-du-corps  ont  été  décollés  -,  j'ai  vu  paffer  leurs  têtes 
devant  les  grilles  du  château  5  j'ai  vu  venir  chez  îe  Roi 
différentes  perfonnes  ,  &  particulièrement  M.  de  Coigni, 
M.  le  duc  d'Orléans  ^  lequel  étoit  vêtu  d'un  frac  gris  , 
fans  crachat ,  tenant  à  la  main  un  chapeau  rond  &  une 
petite  badine.  Je  n'ai  quitté  M.  le  Dauphin  qu'à  un© 
heure  précife,,  lorfque  je  l'ai  eu  accompagné  jufqua  la 
voiture  du  Roi.  Ne  fâchant  comment  m'en  venir  à  Paris, 
&  n'ofant  rentrer  dans  mon  logement ,  un  aide  de  camp 
de  M.  de  la  Fayette  ,  nommé  M.  Cottin ,  a  bien  vouJu 
me  pkeer  dans  un  batailloa  de  fiuiliers ,  à  côté  du  dra- 
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peau.  Un  des  officiers  m'a  donné  Ton  fufil  ,  que  j'ai 
porté  fur  mon  épaule  depuis  Vedàilles  jufqu'à  Paris.  J'ob- 
ierve  que  le  brigadier  de  la  falle  Dauphine  m'a  rendu 
compte  qu'ayant  été  arrêté  avec  neuf  autres  gardes-du- 
corps  ,  &  conduits  aux  grilles  du  château  pour  y  être 
pendus  ,  ils  avoient  été  délivrés  des  mains  des  femmes  & 
du  peuple  ,  parles  ordres  de  M.  le  marquis  de.la  Fayette 
à  fes  grenadiers  ,  qui  aulfitôt  s'en  font  emparés.  M.  le 
marquis  de  la  Fayette  a  parlé  ainfi  à  fefdits  grenadiers  : 
«  J'ai  donné  ma  parole  d'honneur  au  Roi  qu'il  ne  feroit 
fait  aucun  mal  à  MM.  les  gardes-du-corps  -f  fi  vous  me 
faites  manquer  à  ma  parole  d'honneur  ,  Je  ne  fuis  plus 
digne  d'être  votre  général  ,  &  je  vous  abandonne.  Gre- 
nadiers ,  fabrez  ».  Ils  n'ont  point  fabré  ,  mais  ils  ont 
fondu  fur  le  peuple  ,  &  fe'font  emparés  des  neuf  gardes- 
du-corps  &  du  brigadier. 

Marie  Defprez  -,  Etienne  de  Colommiers  -,  Charles  de 
Bouthiîiier  ,  député  à  l'ArTembiée  nationale-,  Charles 
Turpin  ,  lieutenant-criminel  à  Blois;  Jacques  Le  mire  du. 
Tannay  ,  commi  (Taire  des  guerres  ;  Auguftin  RoufTeau  , 
maître  des  exercices  militaires  .des  enfans  de  France  5 
Jean  Orri ,  commis  de  la  guerre  -,  François  de  Sallevert  , 
commandant  i'écurie  de  la  Reine  ,  &  Claude  Dogni  -,  rien 
qu'on  ne  fâche. 

M.  de  Digoine  ,  député  à  l'AfTenablée  nationale  ;  que 
dans  ù  matinée  du  6  oélobre  ,  il  paffa  dans  les  petits 
appartemens  qu'il  trouva  ouverts  5  que  dans  l'une  des 
chambres  ctoit  la  reine,  debout  dans  l'encoignure  d'une 
fenêtre  ,  ayant  à  fa  droite  madame  Elifabeth  ,  à  fa  gauche, 
&  tout  contr'elle  ,  madame ,  fille  du  Roi  5  &  devant; 
elle,  debout  fur  une  chaife  ,  monfeigneur  le  Dauphin  , 
qui  tout  en  badinant  avec  les  cheveux  de  fa  fœur ,  dtfoit  : 
maman,  [j'ai  faim*,  à  quoi  la  Reine  lui  répondit  les 
larmes  aux  yeux,  qu'il  MM*  prendre  patience  &  at- 
tendre que  le  tumulte  fût  parlé  i  monfieur  ,  madame  , 
,&  mefdames  tantes  du  Roi ,  étoient  dans  la  même 
pièce;  dans  ce  moment  quelqu'un,  que  le  dépofant  ne 
connok  pas,  vint  dire  à  la  Heine  que  le  peuple  la  de- 
mandoit  au  balcon  toute  feule  ;  elle  parut  héfiter  û 
elle  s'y  rendroit -,  mais.  M.  delà  Fayette  étant  arrivé, 
&  lui  ayant  dir  que  cette  démarche  étoit  néceflaire  pour 
calmer  la  multitude;  elle  dit:  en  ce  cas,  durte-je^ aller 
au  Supplice.,  je  n'héfite  plus,  j'y  vais  :  elle  prit  fes 
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enfans  par  la  maïn  &  s'y  rendit  ;  le  dépofant  l*y  accom- 
pagna ,  &  fortit  enfuite  du  château  ,  pour  fe  rendre  â 
PAflemblée.  Obferve  le  dépofant,  que  le  lundi  5  ,  le 
dîner  des  gardes-du-corps  fut  dénoncé  à  l'Affentbl^ 
comme  une  orgie  impardonnable.  Un  député  ,  officier 
des  gardes-du-corps  ,  chercha  à  l'excufcr  i  fur  quoi 
M.  le  comte  de  Mirabeau  dit  qu'elle  étoit  d'autant  plus 
imprudente  ,  qu'il  étoit  pofiîble  qu'avant  peu  on  fe  vengeât 
des  perfonnes  qui  l'avoient  occafionnée  ,  fur  quoi  un 
autre  député  ,  qu'il  croit  être  le  iieur  marquis  d'Ambly  ? 
îe  fomma  de  nommer  ces  perfonnes  -,  M.  de  Mirabeau 
répondit  alors  que  fi  l'AfTemblée  décrétoit  que  la  per- 
fonne  du  R.oi  étoit  feule  facrée  Se  inviolable  -,  il  feroit 
fa  dénonciation;  &  dans  le  même  infiant,  il  dit  a  demi- 
voix  à  ceux  qui  étoient  près  de  lui  ,  &  affez  haut  pour 
que  1m  dépofant  l'entendît,:  C'eJJ  la  Reine  &  M,  le  duc 
de  Guiche  que  je  dénoncerai.  Dans  îe  même  infiant,  dans 
la  tribune  de  derrière  ,  où  étoient  les  enfans  de  M.  le 
çiuc  , d'Orléans  ,  madame  de  Syîiery  &  d'autres  perforées  ^, 
une  voix  dit  Comment  la  Reine  ?  A  quoi  il  fut  répondu 
par  une  perfonne  de  la  même  tribune  >  La  Reine  comme 
une  autre,  fi  elle  eft  coupable.- 

MM.  Tolozan  ,  Madier  député-,  rien. 

M,  Lucas  de  Blaire  ,  çonfeiller  à  la  cour  dès  aides 
de  Paris ,  &  fuppléant  à  l'Affemblée  ;  comme  il  le  pro- 
nienoit  dans  l'avenue ,  il  entendit  diverfes  converfations 
&  une  entr'autres  qui  le  frappa  ,  &  dont  par  cette  raifort 
il  croit  devoir  dépofer.  On  parloit  de  l'événement  du 
jour-,  les  uns  difoient  que  la  garde  foldée  aVoît  feule 
formé  le  complot  pour  s'emparer  de  la  garde  du  Roi  3  les 
autres  que  M.  îe  duc  d'Orléans  étoit  à  la  tête  du  complot. 
Un  gros  homme  s'écria  :  ce  II  rn'eft  égal  de  croire  qui 
»  eft-eequi  eft  à  la  tête  du  complot  5  je  demande  feu- 
•x>  lement  quel  efl  le  moyen  d'en  avoir  la  preuve  »  ?  Un 
autre  répondit  :  «  Je  le  connois  ce  moyen;  il  a  fallu 
»  employer  beaucoup  de  monde  pour  eau  fer  une  in  fur - 
3i>  reclion  générale  j  je  fuis  perfuadé  que  tous  les  exempts 
a>  &  les  efpions  de  police  font  du  complot  ;  ce  comme 
»  lès  filles  delà  rue  du  Pélican  &  tout  ce  que  Paris  peur 
33  produire  de  plus  vil  &  de  plus  obfcur  ,  a  joué  un 
»  grand  rôle  dans  cette  affaire  ,  ceux  des  exempts  de 
:»  police  qui  avoient  1  infpection  fur  cette  cîaffe  dé 
*>  femmes  }  pourront  donner  da  très- grandes  lumières  3. 
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>•  mais  comme  ils  font  peut-être  prefque  tous  complices  ; 
s>  le  feul  moyen  de  les  faire  parler  eit  de  leur  promettre 
D3  amniftie  ,  récompenfe  <». 

MM.  le  comte  d'Egmont ,  Charmont ,  brigadier  des 
gardes-du-corps;  de  Ferrières,  docteur  en  droit;  Guichard, 
avocat  en  parlement  ,  &  d'Ambly  }  député  à  l'Aflemblée 
nationale  ;  rien» 

M,  de  Frondeville,  député  à  l'Aflemblée  nationale;  vers  les 
dix  heures  du  loir  ,  dit-il ,  je  me  rendis  à  l'Aflemblée  natio- 
nale, qui  tenoit  une  féance  ;  mais  au  lieu  de  la  trouver  garnie 
Ôe  dépurés  ,  je  n'y  en  vis  qu'un  très- petit  nombre  à  travers 
quatre  ou  cinq  cents  femmes  qui  occupoient  les  bancs  ,  &C 
une  troupe  de  brigands  armés  dépiques,  de  hallebardes  , 
de  bâtons  ferrés  &  de  toutes  fortes  d'armes  bifarres. 
Une  des  femmes  approcha  de  moi  ,  &  après  ni'avoir 
montré  un  poignard  bien  aiguifé-;  elle  me  demanda  avec 
une  forte  de  myftere  ,  fi  l'appartement  de  la  Reine  étoit 
aufli.  bien  gardé  qu'on  le,  difoit ,  &  s'il  n'y  avoit  aucun 
moyen  de  s'y  introduire.  Je  lui  répondis  qu'il  étoit  imposable 
d'approcher  clandeftinement  de  la  perfonne  de  leurs  maje£ 
tés  y  fans  courir  les  rifques  d'être  arrêté  &  puni  très-févère- 
ment  ,  Se  qu'au  furplus  j'étois  curieux  de  favoir  pour- 
quoi elle  paroiflbit  délirer  fi  fort  de  s'introduire  chez 
la  Reine  ;  mais  cette  femme  ne  me  répondit  qu'en  me 
fixant  avec  des  yeux  étincellans  de  fureur,  &  en  faî- 
fant  jouer  l'on  poignard  de  manière  à  indiquer  qu'elle 
etoit  dévorée  par  le  defir  de  commettre  un  horrible  af- 
faflinat.  Peu  fatisfaite  de  ma  converfation  ,  elle  me  quit- 
taitlorfque  je  la  retins,  &  lui  demandai  qui  pouvoi; 
lui  avoir  irtfpiré  le  mécontentement  qu'elle  témoignoit  j 
mais  elle  me,  tourna  le  dos,  en  chantant  d'une  voix 
fort  aigre,  quoi  que  je  pufîë  faire  pour  la  retenir  ,  &  fauta 
par  deflus  ies  bancs,  en  frappant  &  réveillant  plufieurs 
de  fes  compagnes.  Il  me  feroit  affez  difficile  de  faire  le 
fignalement  de  cette  femme  ,  par  la  raifon  que  l'yvreflè , 
la  fueur ,  la  fatigue  &  l'état  de  fureur  où  elle  étoit  , 
la  défiguroient  entièrement;  cependant  je  crois  pouvoir 
aflurer  qu'elle  n'avoit  pas  trente  ans  ;  ne  pouvant  dé- 
filer pofitivement  à  laquelle  des  féances  j'ai  fait  cette 
rencontre ,  par  la  raifon  que  l'Aflemblée  nationale  en  a 
tenu  beaucoup  ce  jour-là  ;  je  crois  pouvoir  afîurer  que 
ce  fut  à  celle  où,  au  milieu  des  femmes  &  des  brigands. 
Ton  reçut  le  don  patriotique  des  forçats  de  Toulon  ^  qui 


n'ayant  poînt  d'argent  à  donner ,  offroient  à  YAffemhUei 
nationale,  leurs  bras  &  leurs  fervices  pour  le  maintien  de 
la  conftitution. 

Alors  j'ai  quitté  la  l'aile  ,  &  me  rendis  tout  de  fuite* 
dans  l'appartement  de  la  Reine ,  où  tout ,  excepté  elle-, 
me  parut  concerné  5  peu  après  il  arriva  quelqu'un  ,  au- 
tour duquel  on  fit  un  cercle  ,  pour  apprendre  ce  qui  fa 
pafïbit  au  dehors  5  mais  la  Reine  impofa  filence  ,  &  es 
fur.  je  crois,  M.  d'Aftorg  ,  qui  me  dit  :  gardez-vous 
de  parler,  en  me  montrant  un  valet  -  de  -  chambre  de 
M.  le  duc  d'Orléans,;  je  vis,  en  effet,  l'homme  qu'on 
me  défignoit ,  fe  retourner  U  fortir  de  la  chambre  ;  je 
crois  me  rappeler  que  cet  homme  étoit  de  la  taille  de. 
cinq  pieds  deux  à  trois  pouces  ,  d'une  figure  affez  maigre  , 
brun  de  cheveux  ,  &  vêtu  d'un  habit  gris.  Au  furplus  „ 
ma  mémoire  pouvant  ne  pas  être  fidelle  fur  un  fait  auflï 
indifférent ,  en  comparaifon  de  ceux  qui  m'occupoient  r 
cette  défignation  ne  peut  être  réputée  que  comme  vague  5 
plufieurs  perfennes  qui  arrivoient  fucceffivement ,  annon- 
çoient  l'arrivée  de  la  milice  parifienne  5  la  confternation 
augmentoit ,  &  la  Reine  ,  feule  occupée  de  raffurer  les 
perfonnes  qui  l'entouroient ,  ne  montroit  pas  la  moindre 
altération-,  il  étoit  à-peu  près  minuit,  lorfque  plufieurs 
gentilshommes  me  firent  demander  à  la  porte  :  je  fortis 
&  fus  engagé  par  eux  ,  à  folliciter  un  ordre  de  la  Reine 
qui  pût  les  autorifer  à  prendre  des  chevaux  dans  les 
écuries ,  pour  défendre  la  famille  royale  ,  au  cas  qu'elle 
fût  attaquée  ;  je  me  chargeai  de  la  commifîion ,  &  m'a- 
dreffai  à  madame  Elifabeth  ,  qui  fortit  auffi-tôt  pour  en 
parler  à- fa  majefté,  retirée  alors  dans  un  autre  appar- 
tement j  la  Reine  rentra ,  &  m'ayant  appelé  ,  elle  dit  s. 
«  Je  confens  à  vous  donner  l'ordre  que  vous  me  de-' 
»  mandez  ,  à  cette  condition  ,  que  fi  les  jours  du  Roi 
»  font  en  danger  ,  vous  en  ferez  un  prompt  ufage ,  &: 
*>  que  fi  moi  ftule  je  fuis  en  péril ,  vous  n'en  uferez 
»  pas  ».  La  milice  de  Paris  étan*  arrivée ,  la  Reine  fe 
coucha. 

MM.  Lefage,  mercier  à  Verfailles  ,  Marie-Charlotte 
fa  femme;  Jean  Roufieau  ,  fondeur  à  Paris,  &  Hilaire 
Dault ,  garçon  marchand  de  vin  à  Paris ,  rien  quoi* 
ne  fâche. 

M.  le  comte  de  Montmorin  ;  que  le  6  octobre,  ayant 
reçu  l'ordre  d'aller  rejoindre  les  drapeaux  du  régimes 
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de  Flandres  que  l'on  conduifoit  à  Paris,  11  frit  secom* 
pagne  d'un  aide-de-camp  de  M.  de  la  Fayette  ;  que  dans 
l'eipace  de  temps  qu'il  leur  fallut  pour  aller  de  Verlailles 
à  Sèves  ,  celui-ci  lui  tint  des  propos  peu  convenables  5. 
qu'il  lui  dir  entr'autres  :  Marie- Antoinette  a  danjé  pour 
fort  plaifir  ,  nous  la  jetons  maintenant  danjer  pour  le 
nôtre. 

Louife  Chabry,  dite  Louifon  ;  Anne  de  Commeyras; 
le  comte,  de  Farel  ,  Nicolas  de  la  Salle  ,  député  à  l'A f- 
femblée  nationale  ;  Françoife  Rollin  ,  fille  bouquetiree  ; 
Etienne ,  notaire  an  châtelet  ;  Louis  de  Saint-Gobert; 
le  comte  de  Jouflard  d'Yverlay  y  député  à  l'Aflemblce 
nationale  ;  Antoine  Paccard  &  Adrien  Duport ,  députes 
à  l'Affemblée  nationale  ,  rien  qu'on  ne  fâche. 

M.  de  la  Fayette  déclare  que  lorfque  la  garde  natio- 
nale parifienne  fut  arrivée  près  de  fa  falle  de  l'AtTemblée 
nationale  à  Veïfailîes,  il  arrêta  cette  colonne  pour  pren- 
dre fora  ferment,  à  la  nation ,  la  loi  &.rau  Roi  ,  &  fe 
rendit  enfuite  à  la  falle  de  l'Aflemblée ,  où  il.  trouva 
plufieurs  des  hommes  &  femmes  de  Paris,  qui  s'y  étoient 
rendus  en  troupes  long-temps  avant  la  garde  nationale, 
îl  parla  à  M.  Mounier ,  prélîdent ,  pour  l'aflurer-  des 
fentimsns  qui  animoient  l'armée  panlienne  ;  -il  fe  rendit 
enfuite  au  château  ,  avec  les  deux  députés  de  la  cora» 
mune,  qui  avoient  été  envoyés  avec  l'armée  ;  il  reçut 
l'ordre  du  roi,  de  prendre  les  polies  anciennement  oc- 
cupés par  les  gardes-franeaifes,  &  retourna  à  la  tête  de  là 
-  colonne,  pour  la  faire  avancer,  &  exécuter  cet  ordre ,  bien 
entendu  queîes  gardes-du-corps^uiffes  &  cent- fuilTes,  cou- 
fer  veroi  en  t  leurs  polies  ;  il  retourna  en  fui  te  à  la.  falle  de 
l^Affemblée,  8c  y  attendit  avec  quelques  membres;,  dans  un 
cabinet  voilîn  ,  que  le  prérident  fût  forti  de  la  falle  ;  iï 
eau  la  alors  avec  lui,  &  ils  fe  donnèrent  rendez-vous 
pour  le  lendemain  matin  à  fept  ■  heures  ,.  M.  Mounier 
difant  qu'il  al.loît  fe  coucher;  lui,  dépofant ,  fe  rendit 
alors  chez  le  Roi  qu'on  lui  dit  être  couché;  &  ayant  ouï 
dire  qu'on  avoit  quelques  inquiétudes  pour  l'hôtel  des 
gardes-du- corps,  il  s'y  rendit,  &rappyit  à  quelques  pas  de 
cet  hôtel  3  qu'un  corps  de  gardes  nationales  parviennes  , 
s'y  étoit  établi  en  fort  bonne  intelligence  avec  des  gar- 
des du  Roi;  lui,  dépofant,  alla  enfuite  chez  M.  de  Mont- 
morin ,  cour  des  minîiires  ;  il  y  fut  accompagné  par  une 
patrouille  parifienne ,  qui  s'en  alla  pendant  qa'il  étoit 
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.chez  le- mïniftre,  parce  qu'il  y  pafTa  un  très-long  temps, 
M.  de  Luxembourg  y  fit  une  vifite,  &  y  parla  de  quel- 
ques ©uï-dîres  fur  les  difpofitions  du  peuple  contre  les 
gardes-du-corps  5  le  dépofant  quitta  M.  de  Montmorin, 
peut  de  temps  avant  le  jour  ,  &  paflant  dans  les  cours 
du  château,  il  y  trouva  tout  calme  ;  les  troupes  harraf- 
fées  de  la  fatigue  du  matin  ,  &  de  la  marche  &  du  mau- 
vais temps ,  avoient  cherché  à  fe  loger  &  à  prendre  du 
repos  :  lui ,  dépofant ,  fe  rendit  à  l'hôtel  de  Noailîes  , 
rue  de  la  Pompe,  où  étoit  fon  logement,  &  où  dévoient 
fe  réunir  plufieurs  officiers,  &  nommément  le  major  gé- 
néral. Environ  trois  quarts  d'heure  après,  il  fut  averti  des 
mouvemens  au  château  ,  &  envoya  ordre  aux  grenadiers 
d'y  courir  ;  ils  entrèrent  dans  les  appartemens ,  chafferent 
les  brigans ,  mirent  les  gardes-du-corps  en  sûreté  ,  &  gar- 
nirent leurs  polies  dans  l'intérieur  ;  tous  ces  mouvemens 
furent  exécutés  avec  la  plus  grande  ardeur;  lui,  dépo- 
fant, fe  rendit  dans  les  cours,  à  pied,  parce  que  fon 
cheval  n'étoit  pas  prêt  ;  rencontra  en  chemin  dcax  têtes 
de  gardes- du-  corps  ;  il  fut  joint  par  un  cheval  qu'il  mon- 
ta ,  &  courut  au  milieu  des  difivrens  groupes  de  femmes 
&  d'hommes  armés  de  piques,  des  mains  defquels  il  tira 
plufieurs  gardes-du-corps,  en  quoi  il  fut  aidé  par  les  gar- 
des nationales,  avec  beaucoup  de  zeîe.  Pendant  ce  temps 
les  bataillons  des  gardes  nationales  parifiennes ,  garnifToieni 
les  cours;  il  y  entroit  en  même  temps  un  très-grand  nom- 
bre de  femmes  &  d'hommes  armés  de  piques;  lui ,  dé- 
pofant ,  en  engagea  plufieurs  à  fe  retirer  par  la  grande  gril- 
le, mais  il  en  arriva  par  toutes  les  entrées;  il  monta  en- 
fuite  chez  le  Roi ,  il  trouva  les  appartemens  garnis  par 
îa  garde  nationale  ;  il  relïbrtit  du  cabinet  avec  le  Roi  , 
&  lui  préferîta  Ses  troupes  nationales ,  placées  dans  hs 
appartemens,  qui  témoignèrent  à  fa  majefté  leur  zeîe  8k 
leur  amour  i  lui ,  dépofant ,  fe  rendit  enfuite  avec  le  Roi 
S:  une  partie  de  la  famille  royale  ,  fur  le  balcon  ,  d'où 
lui  ,  dépofant.,  parla  au  peuple  ;  l'expérience  lui  ayant 
appris  à  difeerner  les  fentimens  du  peuple  parifien ,  qui 
peut  quelquefois  être  égaré ,  mais  qui  aime  entendre  la 
voix  de  la  1  ai  fon  &  de  l'honneur, d'avec  les  efforts  de  quel- 
ques factieux  payés  ou  intéreffés  au  défordre,  &  que 
clans  tous  les  grands  mouvemens  ,  il  eft  aifé  de  difiin- 
guer.  Il  fe  rappelle  avoir  parlé  dans  cette  occafion  ,  des 
projets  que  quelques  factieux  pouvoient  concevoir ,  & 
qui  étoient  étrangers ,  nuifibks  même  à  la  révolution 


&  à  la  caufe  de  la  liberté.  Un  des  motifs  de  cette  ré- 
flexion étoic  le  fouvenir  des  propos  qu'il  avoit  entendus 
le  lundi  à  la  grève,  où  quelques  foldats ,  en  preifant  le 
départ  pour  Verfailles  (i  avoient  prononcé  le  de  mot  confeii 
de  régence ,  &  autres  expreffions  qui  ne  paroiiToient  dans 
leur  bouche  n'être  que  des  répétitions  de  ce  qu'ils  pou- 
voient  avoir  entendu.  Le  dépofant  annonça  aufïi ,  de  la 
part  du  Roi,  le  projet  qu'a  voit  fa  majetté  de  partir  pour 
Paris  :  rentré  dans  le  cabinet  du  Roi ,  lui ,  dépofant,  prit 
les  mefures  néceflaires  pour  exécuter  les  ordres  de  fa  ma- 
jeité i  pour  mettre  en  sûreté  ces  gardes  du  Roi  &  le  château 
de  Verfailles;  il  accompagna  le  Roi  à  i'hôtel-de-ville  & 
eafuicc  aux  Tuileries,  &  prit  les  jours  fui  vans  les  mefures 
qu'il  crut  propres  à  affurer  la  tranquillité  publique. 

M.  Parifot,  avocat  au  parlement,  de  la  Borde,  ancien 
premier  valet  de  chambre  du  Roi,  Lorimier  de  Chamilli, 
ïe  baron  de  Mencu  ,  député  à  l'AlTemblée  nationale ,  le 
duc  d'Ayen  ,  l'abbé  Mathias,  député,  Pierre-Gibiard  5 
fondeur,  &le  baron  de  Batz,  député  -,  rien  qu'on  ne  fâche. 

M.  Thierry  de  V»He  dJAvray ,  commiflfcire  général  de 
la  maifon  dû  Roij  le  y  octobre  dernier,  dit-il ,  j'ai  paffé 
toute  la  journée  dans  l'intérieur  du  Roi .  c'eft-à-dire  , 
dans  la  pièce  délignée  la  pièce  de  la  Pendule  :  le  même 
jour  au  foir,  j'introduifis  M.  de  la  Fayette  près  du  Roi; 
il  rendit  compte  à  fa  majeité  >  &  vers  les  deux  heures 
du  matin  le  Roi  fe  coucha:  à  peine  fa  majefté  étoit-efle 
dans  fes  rideaux,  que  le  baron  de  Pont  Y  Abbé,  mon 
gendre,  vint  me  dire  que  M.  le  comte  de  Gouvernev 
m'avoit  cherché  :  il  vouloit  me  charger  ,  me  dit-il,  de 
la  part  du  miniftre  de  la  guerre,  d'affurer  le  Roi  qu'il 
pouvoit  être  tranquille,  &  que  les  gardes- françaifes  venoient 
de  prendre  les  portes;  en  effet,  ou  les  entendoit  alors  mon- 
ter la  garde:  je  rendis  compte  à  fa  majeité,  &  m'étant, 
fuivant  l'ufage ,  couché  dans  fa  chambre  ,  je  fus  réveillé 
encre  cinq  &  fîx  heures  du  matin  par  des  cris  épouvan- 
tables ;  je  me  levai  &  j'apperçus ,  dans  l'obfcurité  ,  le  Roi 
qui  fe  levoit  de  fon  côté  j  j'allai  à  la  première  fenêtre 
du  cabinet  de  la  Pendule  ,  j'y  vis  des  femmes  en  grand 
nombre ,  &  des  gens  armés  &  habillés  de  toutes  façons  , 
fe  précipiter  à  flots  dans  Tefcaher  qui  monte  à  l'appar- 
tement de  la  reine.  Le  Roi,  qui  s'étoit  rendu  à  la  même 
fenêtre  ,  fut  témoin  comme  moi  de  ce  cruel  fpeclacle.  M.  le 
comte  de  Luxembourg  furvint  t  avec  piufieurs  gardes- 


du  corps,  pour  mettre  ïe  Roi  en  sûreté  f  cV  ,e  profitai  de 
ce  moment  pour  aller  m'habilkr  le  plus  promptement 
que  je  pus  ;  j'étois  à  peine  de-fcéndu  ,  que  la  reine  me 
fit  l'honneur  de  me  dire:  Thierry ,  fans  mes  gardes-du- 
corps,  j'étais  aflaflWe.  Je  crois  devoir  obferver  que  cette 
princeffe,  ces  la  veille,  entre  huit  &  neuf  heures  du  loir, 
m'avoitauffi  fait  l'honneur  de  me  dire ;  ou  on  en  voulott 
*fa  perfonne,  &  non  à  celle  du  Roi.,  &  qu'elle  etoit 
perfuadée  que  beaucoup  d'hommes  croient  a  la  fuite  des 
femmes  qui  étoient  venues  demander  du  pain  5  c  elt  d  a- 
près  cette convidion  que  la  reine,  au  lieu  de  fe  retirer  à 
Rambouillet,  ainfi  qu'on  en  avoir  pari/'  oepuis  1  arrivée 
des  femmes  de  Paris  à  Verfailles  cefoir-la  même  s  etoïC 
déterminée  à  relier,  avec  les  enfans  de  France,  fous  la 
fauve-earde  du  Roi.  ,  . 

M  l'abbé  Tournachon  ,  en  Sorbonne  >  que  le  cincj 
o&obre ,  entre  quatre  &  cinq  heures  du  foir ,  étant  & 
l'hôtel  de  Fiammarens  ,  rue  de  l'Orangerie  ,  a  Verfailles, 
prefqu'au  coin  de  celle  de  la  Surintendance,  &  a  une  fe- 
nêtre avec  madame  de  Montaran  &  plufieurs  femmes  de 
la  maifon  &  du  voifinage ,  il  auroit  vu  arriver  plufieurs 
femmes  &  hommes  déguifés  en  femmes,  parmi  lefquel- 
les  une  vêtue  d'un  habit  de  cheval  écarlate,  a  cheval  , 
&  fuivîe"  d'un  jokai  pareillement  en  rouge  ,  I  aurore 
finguliérement  frappé  ,  que  cette  femme  ,  qu  on  lui  dit 
être  alors  mademoifelle  Thérouenne  de  Mencourt,  qu  il 
avoir  vue  précédemment  à  l'Affemblée  ,  &  qu  il  a  recon- 
nue depuis,  fe  feroit  approchée  de  la  fentmelle  placée 
en-dedans  de  la  grille  de  l'Orangerie  5  qu  autotot  après . 
la  fentinelle  ,  vêtue  d'un  habit  uniforme  de  la  milice  na- 
tionale de  Verfailles  ,  auroit  fermé  ladite  grille  que 
tout  le  monde  avoir  alors  jugé  que  c  etoit  d  après  les 
infttgations  de  ladite  demoifelle  Thérouenne,  que  cette 
grille  auroit  été  fermée.  .  . 

Que  ladite  demoifelle  Thérouenne,  fuivie  des  mêmes 
femmes ,  eft  remontée  par  la  rue  de  la  Surintendance. 

M.  le  marquis  de  ïlaigecourt  :  Thomas  Dodemain  : 
Jean  Michel  ,  médecin  :  Jean  Simon ,  graveur  :  Elize 
î  ouftalot  ,  Hubert  Moulet  ,  confeiller  au  châtelet  î 
Charles  de  Lalain  ,  Orner  Derofnet.  Le  marquis  d'Aguef- 
feau  l'abbé  d'Aymard  ,  député  à  l'Auemblée  nationale 
Boifle,  garde  du  Roi  :  Degaulle  ,  procureur  au  parlement  : 
le  chevalier  de  Valory  ,  Brayèr  ,  tapiflier  ,  a  Verfailles  , 
Durey   garçon  du  château  de  Verfailles  ?  l'abbé  Dubois, 
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curé  de  Troyes  ,  &  député  à  PAffemblée  nationale  f 
Antoine  aulli  député  :  Rigaud  de  Vaudreuil  ,  également 
députe  :  de  Gouvion  ,  major  général  de  la  garde  nationale 
de  Pans,  &  Corroller  du  Mouftoir  :  rien. 

1  M-  de  Clermont  Tonnerre  a  dépofé  le  huit  mai  der- 
nier en  ces  termes  :  il  s'eft  préfenté  chez  moi-,  il  y  a 
'près  de  trois  femaines ,  une  femme  vêtue  d'un. cafaquin 
d  indienne,  ayant  l'air  d'avoir  trente -cinq  à  quarante 
*ns,  viiage  maigre  &  les  yeux  bleus,  laquelle  m'a  die 
fe  nommer  Audeîle,  femme  ou  veuve  du  fieur  Haczé, 
demeurant  rue  de  îa  Chanverrerie  ,  n°.  18  ;  laquelle  m'a 
dît  qu'étant  allée  à  Verfailles  le  5  odobre,  elle  étoit 
le  fix  au  bas  de  l'efcafier  de  la  Reine  avec  les  femmes 
qui  y  font  montées,  dont  elle  m'en  a  dé/îgné  une  grande 
/touffe  que  je  crois  avoir  vue  la  veiîle  à  l'Affembîée  na. 
tionale  j  que  là  r  un  homme  affez  grand,  ayant  des  dents 
de  moins  au-devant  de  la  bouche  ,  les  yeux  caves,  une 
croix  de  Malte,  des  bottes  &  l'uniforme  de  la  garde 
nationale.,  leur  a  donné  de  l'argent ,  en  les  exhortant  â 
hlen  faire  :  ladite  femme  m'a  ajouté  qu'elle  avoît  revu 
&  reconnu  depuis  dans  les  Tuileries  l'homme  qu'elle 
défigne ,  &  dans  Paris  la  femme  rouffe  dont  elle  m'a 
parlé, 

\  M.  Bernardy ,  garde,  du  Roi  /  que  le  lundi  s  oaobre, 
fur  les  cinq  heures  du  foir,  lui  dépofant,  étant  avec 
fes  camarades  au-devant  de  la  grille  du  château  à  Ver- 
failles  ,  une  femme  du  peuple  ,  armée  d'une  lance  ,  voulut 
en  porter  un  coup  à  M.  de  S.  Martin  ,  maréchal-des-logis 
des  gardes  de  Monfieur  :  que  lui,  dépofant,  releva  la 
lance  avec  fon  épée  ,  &  faifit  la  femme  par  la  main  , 
pendant  qu'une  autre  femme  ,  qui  difoit  avoir  été  ame- 
née de  force ,  la  défarmoit  :  au  même  inftant  un  groupe 
de  femmes  s'avança  :  une  d'elles,  en  montrant  le  poing 
a  lui  dépofant,  lui  dit  :  ce  ce  n'eft  point  du  pain  que 
»  nous  demandons  :  c'eft  du  fang  qu'il  nous  faut  :  vous 
»  êtes  tous  des  gueux  :  votre  Reine  eft  une  coquine,  & 
:»  nous  voulons  fa  peau  pour  en  faire  des  rubans  de 
»  dittriéh». 

M.  le  chevalier  de  la  Serre  :  le  duc  d'Aiguillon  :  Fro- 
ment ,  lieutenant  au  bailliage  de  Verfailles  ,  le  duc  de 
Croy  :  Roy,  député  d'Angoulême  :  Buifl'on  ,  ramaffeur 
des  gibiers  du  Roi  :  le  marquis  de  la  Queuille  :  .rien. 

M.  Bazire,  porte-manteau  du  Roi  :  que  le  5  odo-bre 
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étant  â  la  chaffe  avec  le  Roi,  dans  le  boîs  de  Mcudon  J 
a  vu  arriver,  environ  fur  las  trois  heures  après-midi r 
M.  de  Cubières ,  écuyer-cavalcadour,   qui  a  remis  au. 
Roi  une  lettre  :  le  Pvoi  s'eft  mis  un  peu  en  avant  pouc 
la  lire ,  &  auffi-tôt  a  demandé  Ton  cheval  :  qu'à  peina 
le  Roi  étoit-il  monté  ,  un  chevalier  de  S.  Louis  ,  âge 
d'à  -  peu  -  près  quarante  -  quatre  à  quarante  -  cinq  ans  T 
de  la  taille  de  cinq  pieds  deux  pouces  environ  ,  portant 
fes  cheveux ,  brun  de  peau ,  vêtu  d'un  habit  grisâtre  ik. 
ayant  le  vifage  aîTez  plein  ,  &  que  perfonne  n'avoit  vu  , 
pendant  le  courant  de  la  chafle  de  fa  majefté  ,  s'eft  jeté 
à  genoux  aux  pied  du  cheval  de  fa  majefté  ,  &  lui  a 
dit  à  haute  voix  :  fire  ,  on  vous  trèmpe  ,  j'arrive  à  Finf- 
tant  de  l'école-miîitaire  ,  je  n'y  ai  vu  que  des  femmes 
aflemblées  qui  difent  venir  à  Verfailles  pour  demandée 
du  pain;  je  prie  votre  majefté  de  n'avoir  point  peur ; 
là-defliis  le  Roi  lui  répondit  :  peur ,  mon  fleur  y  je  n'ai 
jamais  eu  peur  de  ma  vie  ,  &  fa  majefté  partit  auffi- 
tôt  pour  fe  rendre  au  château. 

M.  Lariviere ,  cocher  du  Roi  ,  &  Marie  Krapper  ^ 
marchande  ébénifte  à  Paris  ;  rien. 

Anne  Andelle  ,  veuve  Ravel ,  ouvrière  en  linge  à  Paris,' 
rue  Saint-Denis.  Qu'elle  a  vu  au  moment  où  l'on  emme- 
noit  plufieurs  gardes-du-corps  hors  des  cours  du  château 
pour  les  tuer  ,  à  ce  qu'on  difoit  ,  un  gro'upe  de  dix  â 
douze  femmes  ,  &  au  milieu  d'elles  un  monfieur  vêtu 
d'un  habit  d'uniforme  de  la  garde  nationale  de  Paris  ou 
de  Verfailles  ,  ayant  deux  épaulettes  en  or  &  une  croix  de 
Malthe  à  fa  boutonnière  ,  de  grande  taille  ,  figure  allon- 
gée ,  une  grande  bouche  ,  nez  aquilin  ,  plufieurs  dents 
de  manque  fur  le  devant  de  la  bouche  ,  yeux  caves  ,  Vrt 
fourcil  noir  ,  épais cheveux  noirs  ,  qui  caufoit  avec  elles: 
qu'elle,  dépofante,  s'approcha  de  ce  groupe,  &  vit  ces 
femmes  tendant  la  main  autour  de  cet  officier ,  &  rece- 
vant avec  empreflement  ce  qu'il  leur  donnoit  :  que  ces 
femmes  difoient  en  même  temps  :  Oui  la  garce  fautera  le 
pas  ,  nous  jetterons  fa  tête  par  les  fenêtres  :  qu'une  grande 
femme  roulîe  qui  étoit  de  groupe ,  leva  fon  tablier  > 
montra  une  faucille  &  dit  :  La  garce  ,  voilà  ce  qui  va  la 
décoler  :  qu'elle,  dépofante,  s'étant  approchée  davantage 
de  ce  groupe ,  demanda  à  ces  femmes  fi ,  en  qualité  de 
citoyenne  ,  elle  pouvoir  être  de  la  confidence  :  qu'au  mo- 
ment qu'elle  faifoit  cette  queftion ,  ce  monfieur  a  àit  : 


Il  ne  faut  épargner  que  Monfieur  ,  M.  le  Dauphin  & 

M.  le  duc  d'Orléans  :  qu'elle  dépotante  ,  leur  repréfenta 
quec'étoit  une  horreur  de  fe  porter  à  de  femblables  excès, 
qu'elles  n'avoient  pas  de  droit,  fur  le  fouverain.  Ce  mon- 
fieur lui  dit  qu'elle  raifonnoit  comme  une  femme  ,  que 
c'étoit  un  mal  nécéflaire  ,  que  la  Reine  étoit  l'auteur  du 
malheur  commun:  qu'elle  répondit' que  fi  on  aflailinoit 
la  Reine  ,  la  troupe  les  balieroit  à  coups  de  canon  :  qu'il 
n'étoit  pas  préfumable  qu'elle  fût  venue  pour  foutenir  les 
arTafilns  de  l'on  Roi  :  que  ces  femmes  alors  l'ont  injuriée 
&  maltraitée  :  qu'elle  reçut  même  plufieurs  coups  dans  le 
JTein  ,  dont  elle  a  été  grièvement  incommodée  ,  n'étant 
parfaitement  guérie  que  depuis  environ  fix  femaines. 

M.  Flamion  ,  jure-prifeur  à  Verfailles  :  Cayeux  ,  tréfo- 
rier  du  prince  de  Condé  :  Degrai  ,  bibliothécaire  de  M. 
d'Artois  :  le  chevalier  de  Lafont  ;  le  comte  de  Serent  , 
député  à  TAfTemblée  nationale,  &  le  marquis  de  Beauhar- 
nois,  aufîi  député  :  rien  qu'on  ne  fâche. 

M.  Perrin ,  avocat  au  confeil.  Qu'allant  à  Verfailles, 
il  a  trouvé  une  troupe  de  fémmes  ,  dont  plufieurs  par- 
lant enfemble  ,  lui  ont  dit  :  Nous  voulons  voir  Marie-An- 
toinette entre  les  deux  yeux  :  la  Polignaç  ,  la  b....  avec  fon 
doitg ,  nous  la  b...  avec  le  bras ,  &  nous  le  lui  enfoncerons 
jufqu'au  coude,  &  que  ce  difcours  étoit  accompagné  de 
démonftrations  :  qu'elles  ont  ajouté  qu'elles  vouloient 
chacune  rapporter  quelque  chofe  de  Marie-Antoinette  : 
une  a  dit ,  j'eu  aurai  une  cuiffe  :  une  autre  ,  j'en  aurai 
les  tripes  :  &  en  difant  ces  chofes,  plufieurs  tendoient 
leurs  tabliers  comme  fi.  elles  euffent  eu  dedans  ce  qu'elles 
le  promettaient  d'avoir,  dans  cette  attitude,  elles 
danfoient. 

MM.  Ramond  ;  jeanne  le  Brun  ,  fa  femme  ;  le  marquis 
de  Parois  ;  Louis  Berthier  ,  commandant  ;  la  garde  natio- 
nale de  Verfailles  -,  Joyminy  ,  bourgeois  de  Verfailles  ; 
Roudier ,  receveur  des  voitures  de  la  cour  ;  Bazilliac  , 
garde  de  M.  d'Artois  -,  l'abbé  Heffe  ,  vicaire  général  de 
Bourges  ;  Richer  ,  ingénieur  à  Paris  ,  rue  du  petit  Pont  ; 
Royer,  procureur  au  Châtelet  ;  Qucnce ,  cocher  de  M. 
Panellier  ;  Laurent  ,  major  général  des  volontaires  de  la 
Bazoche;  Jobert  ,  domefHque  de  M.  Pannelier  ;  Marie, 
jardinier  à  Montrouge  ;  Marie  Terralîîer  ,  au  Gros- 
Caillou  ;  Piat  ,  pâtiiïier  au  Gros -Caillou  :  Dubois  , 
portier  de  M.  le  Roux,  marchand  de  draps  /  Laconibe, 
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çapïtaïn'e  de  la  garde  parîfienne  ;  BefTori  ï  faus-înfpecleuf 
des  mines  de  Fance;  Thiboutot  ,  membre  dé  l'Aflemblée 
nationale  -,  Peau  de  la  Janiere  ,  officier  major  des  inva- 
lides ;  le  vicomte  de  Valnoife  ;  de  la  Corbière  ;  l'abbé  de 
Beaumont  -,  de  Cubierre  5  l'abbé  de  Vincenot  -,  l'abbé  du 
Plaquer  -,  Confiant,  domeftique  de  M.  de  la  Corbière  5 
Galland,  commis  au  bureau  de  la  marine  -,  Magdeleine 
Poincillon  ,  femme  de  charge  de  M.  le  marquis  de  Belle- 
mont  -,  Quentin  ,  cocher  de  M.  Thieri,  médecin  j  Jannin, 
portier  de  M.  Parfeval  Defchênes  -,  Schmid  ,  caporal  des 
cent  SuifTes  -,  Dechevanne ,  maréchal  des  logis  des  gardes 
du  Roi  ;  Reinier  ,  diredeur  de  la  manufacture  de  porce- 
laine de  Sèves  ;  l'abbé  Lecourt  de  la  Gardiolle  j  Dedun  de 
la  Coudrette ,  lieutenant  &  aide-major  des  gardes  du 
Roi  ;  madamela  duchefTe  de  Villeroy  ;  Pauline  Blangie ,  pen- 
fionnaire  du  Roi  5  Marguerite  Paton  ,  marchande  fri- 
pierre  à  Paris  5  le  baron  de  Marguerite  ,  membre  de  l'Af- 
lemblée nationale  ;  Doazant,  fermier  général  i  Defmottes, 
aide-de-camp  de  M.  de  la  Fayette  ;  Julien  ,  commis  aa 
bureau  de  la  guerre  ;  Dor  ,  vitrier  à  Paris  ;  Cofnicr , 
médecin  à  Paris  j  Maugé  ,  caporal  au  régiment  de  Flan- 
dres} Dardenne ,  aubergifle  à  Nanterre}  Delorme,  écuyer 
courtier  chez  M.  Leclerc,  capitaine  au  régiment  de  Tour- 
raine  ;  Prière  ,  portier  au  palais  du  Luxembourg  ;  Pezet , 
chapellier  à  Verfailles;  Ecoffet  ,  garçon  perruquier-,  Pra- 
der  ,  tn'uficien  j  Compère ,  capitaine  des  grenadiers  au 
régiment  de  Fandres  -,  Collet  ;  commiffaire  des  guerres  ; 
le  comte  Dehautoy  ;  Lafaîle  ,  maître  d'écriture  à  Ver- 
failles  }  Vattier  ,  entrepreneur  des  fourages  des  gardes  j 
Barnier  ,  principal  commis  du  bureau  de  la  marine  -,  Bellec 
de  Mirellon  ,  commis  au  bureau  de  la  marine,  l'abbé 
Grellet ,  chapelain  du  Roi  ;  de  Beaumont ,  écuyer  de  ma^ 
dame  Adélaïde  5  de  Tourmond  ,  lieutenant-colonel  d'in- 
fanterie j  Defroches  ,  major  de  la  garde  nationale  de  Ver- 
failles  5  Deléan ,  gouverneur  des  pages  de  M.  d'Artois  ;  des 
Salles  ,  me.  à  écrire  des  enfans  de  France  ;  Prioreau,  prévôt 
général  des  maréchauffées,  des  voyages  &  chafles  du  Roi  5 
de  Guillemet ,  lieutenant  invalide  \  Plantade  ,  profefleur 
de  mufique  5  de  Perri  ,  caporal  de  la  garde  nationale  de 
Paris  ,  &  Pirault ,  officier  de  cavalerie  ;  rien  qu'on  ne 
fâche. 

M.  Dwall ,  fecrétaire  du  prince  Edouard  d'Angleterre. 
Que  dans  le  courant  du  mois  de  fepterabre  dernier  >  étatkt 
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au  Palais-Royal ,  il  a  entendu  tenïr  le  dîfcours  fuïvaht  % 
par  un  particulier  qu'on   lui   a  dit  fe  nommer  Def- 
moulins ,  avocat  ,  &  qu'il  a  reconnu  depuis  pour  être  le 
Heur  Camille  Defmoulins  ,  auteur  d'un  journal  j  lequel 
fieur  Defmoulins  étoit  monté  fur  une  table  du  café  de 
Foy  ,  &  une   partie  du  corps  paflee  par  un  carreau  : 
«  Meilleurs  ,  je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  Verfailles, 
qui  m'apprend  pue  la  vie  du  comte  de  Mirabeau  n'eft 
point  en  sûreté  ,  c'eft  pour  la  défenfe  de  notre  liberté 
qu'il  fe  trouve  ainfi  expofé  ,  il  eft  trop  jufte  qua  nous 
défendions  fes  jours.  L'empereur  vient  de  faire  la  pair 
avec  les  Turcs  ,  pour  être  dans  le  cas  d'envoyer  des  forces 
contre  nous  :  la  Reine  vraifembiablement  voudra  l'aller 
joindre  -,  &  le  Roi  qui  aime  fon  époufe  s  ne  voudra  point 
la  quitter.  Si  nous  lui  permettons  de  fortir   hors  du 
royaume  ,  il  faudra  du  moins  que  nous  prenions  M.  le 
Dauphin  pour  otage  :  mais  je  crois  que  nous  ferions  beau- 
coup mieux  ,  pour  ne  point  être  expofés  à  perdre  ce  bon 
Roi  ,  de  députer  vers  lui  ,  pour  l'engager  à  faire  enfer- 
mer la  Reine  à  Saint- Cyr  ,  &  amener  le  Roi  à  Paris, 
où  nous  ferons  plus  sûrs  de  fa  perfonne.  Tout  le  trouble 
aduel  efl  fomenté  par  une  vingtaine  de  prélats  dont 
nous  devrions  avoir  les  têtes  ».  Il  vouloit  que  la  dépu- 
ration fût  compofée  de  15  mille  hommes  armés  5  mais  le 
marquis  de  Saint-Huruge  s'eft  hâté  de  partir  avec  une 
troupe  bien  moins  confidérable  ,  à  la  fuite  de  laquelle 
affaire  ,  ledit  fieur  marquis  de  Sainte-Huruge  a  été  ar- 
rêté &  conftituë  prifonnier. 

M.  Frérot  d'Abancourt,  ingénieur;  de  Saim-Criftau , 
fermier  généra!  ;  Lormier  Détoges ,  premier  vaîet-de- 
chambre  du  Roi  ;  le  Soupe,  domeftique  de  la  demoifelle 
Nivelet,  à  Verfailles;  Mondonnet,  caporal  des  fapeurs 
du  régiment  de  Flandres  ;  Barbas,  fapeur  au  même  régi- 
ment ,  Boiflar,  auffi  fapeur ,  Fauget,  garde  du  Roi,  Mar- 
guerite Camelin:  époufe  du  fous-gouverneur  des  pages  du 
comte  d'Artois  ,  Rigonneau  3  caporal  volontaire  de  la 
garde  nationale  parifienne.,  &  Chambert,  orfèvre,  à  Ver- 
failles  ,  rien  qu'on  ne  fâche. 

Rinquenet,  commis  de  la  marine  &  chef  du  gobelet  de 
la  Reine:  Que  vers  le  11  ou  13  feptembre  1759 ,  ayant 
été  informé  par  différentes  perfonnes  de  fa  maifon,  que 
le  domeftique  d'un  de  fes  voifins  (M,  Hement,  directeur 
de  la  ménagerie  )  étoit  revenu  de  Verfailles  ivre ,  & 
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|etoit  porté  âpîufieurs  excès,  s'étoic  répanda  en  mauvais 
propos,  &  entr'autres  avoic  proféré  qu'il  lui  avoît  été  of- 
fert une  bourfe  de  louis  pour  a  (raffiner  la  Reine;  quoique 
ce  propos  eût  été  prononcé  dans  l'ivreffe,  il  n'en  a  pas 
"moins  excité  l'inquiétude  à  lui  dépofant ,  qui  le  lende- 
main matin  a  été  trouver  le  fufdit  Heraent ,  -pour  lui  faire 
part  des  foupçons  qu'il  avoit  conçus,  &  l'engager  à  faire 
venir  fon  domellique,  pour  tâcher  de  découvrir  quelle 
pourroit  être  la  fource  de  cette  apparence  de  compîor ; 
qu'il  lui  fut  répondu  que  depuis  le  matin  il  faifoit  cher- 
cher fon  domeftique ,  fans  avoir  encore  pu  le  rejoindre  , 
fur  cette  rcponfe ,  lui,  dépofant,  fe  chargea  de  le  cher- 
cher lui-même;  après  avoir  fait  d'infruéiueufes  perquifi- 
tions  dans  toute  la  maifon ,  il  fut  enfin  informé  qu^  ce 
domeftique  étoit  réfugié  au  bout  des  cours  dans  un  pou- 
lailler abandonné;  que  s'y  étant  tranfporté,  il  y  trouva 
cet  homme,  monté  fur  un  perchoir,  prefque  nud,  les 
yeux  étincelans,  avec  tous  les  fymptômes  de  la  fureur; 
que  lui ,  dépofant ,  lui  demanda  ce  qu'il  faifoit-là;  que 
fon  maître  le  faifoit  chercher  depuis  long-temps,  &  qu'il 
étoit  étonnant  qu'il  ne  fe  fût  pas  rendu  à  fon  devoirs  que 
cet  homme  lui  répandit,  avec  l'expreflîon  la  plus  véhé- 
mente, qu'il  fentoit  bien  qu'il  étoit  un  homme  perdu, 
mais  qu'il  s'en  f..,.  ;  qu'il  fe  reflbuvenoit  bien  qu'il  avoic 
dit  la  veille  qu'il  lui  avoit  été  offert  de  l'argent  pour  af- 
faffiner  la  Reine;  puis  cet  homme  robufte  fe  précipitant 
du  haut  de  fon  perchoir,  prit  le  dépofant  par  fes  vête- 
mens  au  droit  de  la  poitrine,  &  le  tranfportant  à  plus  de 
vingt  pas  de  la  place  où  il  lui  avoit  parlé  confidentielle- 
ment ,  quoiqu'-ifîez  haut  pour  être  entendu  par  un  nommé 
Pierre,  engraiiTeur  de  volailles  à  la  ménagerie,  lors  pré- 
fent  ;  qu'il  avoit  effectivement  le  deffein  d'afTafîiner  la 
Reine  ;  qu'il  avoit  refufé  l'argent  pour  commettre  ce 
crime,  parce  qu'il  fe  fentoit  Je  courage  de  l'exécuter  fans 
intérêt-,  que  Damien  n'avoit  pas  été  heureux  dans  fa  ten- 
tative ;  qu'il  efpéroit  l'être  davantage;  à  quoi  il  ajouta  plu- 
fieurs  autres  propos  qui  manifeftoient  de  plus  en  plus  le 
délire  de  la  colère ,  &  annonçaient  fon  regret  d'avoir  man- 
qué la  veiiie  feulement  d'une  heure  le  paiTage  de  la  Reine 
à  cheval  à  la  croifiere  de  la  failanderie ,  pour  exécuter  fon 
forfait-,  qae  lui,  dépofant,  crut  devoir  n'oppofer  à  ces 
violences  que  la  plus  grande  douceur,  qui  pût  ramener  cec 
énergumene  à  un  état  de  tranquillité  qui  pût  le  mettre  à 
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portce  d'en  obtenir  des  éclaîrciiïemen*  plus  pofitifs  -,  qu'en 
conféquence  il  l'avoit  engagé  avec  douceur  à  reprendre 
fes  efpfits,  à  ce  (Ter  des  propos  qui  ne  ponvoient  pas  en- 
trer dans  fon  coeur,  &  qui  ne  pouvoient  être  qu'une  fuite 
des  excès  auxquels  il  s'étoit  livré  Ja  veille-,  qu'il  ne  pou- 
vait avoir  aucune  raifon  pour  en  vouloir  peiTonnellemenC 
à  la  Reinej  qu'elle  ne  lui  avoit  fait  aucun  mal  &  qu'il  ne 
pouvoit  pas  avoir  connoiflance  qu'elle  en  eût  fait  à  qui 
que  ce  foit;  enfin  il  exigeoit  de  lui  qu'il  s'habillât,  &  vînt 
caufer  plus  tranquillement  avec  fon  maître,  ce  qu  il  ne  fit 
qu'après  l'afîurance  que  lui  donna  le  dépofant  qu'il  feroit 
tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  que  les  fuites  de  fes 
criminelles  indifcrétions  de  la  veille  lui  fuifent  le  moins 
préjudiciables  qu'il  feroit  poffible;  de-là  le  dépofant  fe 
rendit  dans  l'appartement  dudit  fieur  Lement,  où  le  jeune 
homme  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  y  là  après  avoir  fait  fermer 
les  portes,  le  dépofant  &  le  fieur  Lement  s'occupèrent 
de  nouveau  à  calmer  les  efprits  dudit  jeune  homme,  afin 
d'en  obtenir  les  lumières  qu'ifs  defîroient;  parvenus  à  le 
tranquillifer  un  peu,  ils  lui  demandèrent  les  détails  de  fa 
conduite  de  la  veille,  &  l'engagèrent  à  n'en  taire  aucune 
circonftance;  alors  il  déclara  qu'il  avoit  été  gi  ûter  la 
veille  avec  deux  de  fes  amis  de  Paris,  dans  un  cabaret  de 
la  rue  des  Récollets  de  Verfailles  ;  qu'il  avoit  quitté  fes 
amis  vers  les  fept  heures  du  foirj  qu'étant  iorti  dudit  ca- 
baret, un  peu  pris  de  vin  ,  il  étoit  redefcendu ,  en  chan- 
tonnant, de  la  rue  des  Récoîlers  dans  celle  du  Vieux- Ver- 
failles  ;  qu'au  moment  où  il  détournait  la  rue  pour  fe 
fendte  dans  celle  de  la  Surintendance ,  il  avoit  été  accoftè* 
par  un  jeune  homme  ,  de  la  taille  de  cinq  pieds  fix  à  fept 
pouces,  fortant  de  Fauberge  du  Jufte;  vêtu  d'un  habit 
garni  de  boutons  d'acier,  un  gilet,  deux  montres,  &  en 
général  fort  bien  mis;  que  ce  jeune  homme,  en  l'abor- 
dant, le  félicita  fur  fa  gaieté,  à  quoi,  lui  domeilique;  ré- 
pondit qu'il  chantoit,  mais  qu'il  n'en  étoit  pas  plus  gai 
pour  cela;  qu'il  étoit  aufîi  arreété  que  tout  le  monde  des 
malheurs  publics;  qu'il  avoit  entendu  dire  que  c'étoit 
la  Reine  qui  en  étoit  caufe,  qu'à  ces  mots  le  jeune  homme 
lui  parla  avec  plus  d'intérêt,  &  l'excita  à  entrer  dans  de 
plus  longs  détails  fur  les  griefs  qu'il  prétendoit  avoir 
contre  la  Reine  ,  qu'alors  il  Te  livra  à  beaucoup  de  propos 
contre  la  Reine,  il  en  vint  jufqu'à  dire  qu'il  feroit  heu- 
reux s'il  pouvoit  en  délivrer  la  France ,  ces  dernières 
paroles  firent  un  effet  tel  fur  le  jeune  homme,  qu'ii  le 
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félicita  fur  fes  fentimens ,  qu'il  qualifioit  patriotiques ,  & 
fe  retirant  à  l'écart  près  la  boutique  d'un  cordonnier  établi 
au  coin  de  la  rue  du  Vieux-Verfailles,  lui  avoic  offert  une 
fort  gro/Te  bourfe  pleine  d'or  &  d'argent,  pour  entre- 
tenir les  difpofitions  qu'il  annnonçoit ,  &  lui  promit  une 
récompeafe  bien  plus  confidérable  s'il  exécutoit  ce  pro- 
jet ,  que  d'ailleurs  il  n'étoit  pas  feul  dans  ces  dîfpofitions  , 
que  plus  de  foixante  perfonnes  avoient  part  à  ce  complot, 
&  étoient  interreflees  &  payées  pour  qu'il  eût  du  fuccès  , 
que  s'il  voulait  fe  rendre  le  même  jour  à  Paris  à  la 
place  Louis  XV,  il  y  fouperoit  avec  fes  confédérés  , 
qui  feroient  bien  aife  êe  faire  connoifTance  avec  lui  * 
qu'il  avoit  répondu  qu'il  n'avoit  pas  befoin  d'argent , 
qu'il  auroit  bien  le  courage  d'agir  fans  intérêts;  que 
quant  au  voyage  de  Paris,  il  remerciok  des  invitations 
qui  lui  étoient  faites  3  parce  qu'il  avoit  fon  fervice  a»- 
près  de  fon  maître  ;  qu'il  pourroit  compter  fur  lui  3  mais 
qu'il  defiroit  favoir  comment  il  lui  feroit  po(fib!e  de  le 
jejoindre;  que  le  jeune-homme  lui  répondit  que  fous 
quelques  jours  il  lui  feroit  parvenir  de  fes  nouvelles  , 
mais  qu'il  ne  perdît  pas  fon  obiet  de  vue ,  &  qu'enfin  , 
iaprès  plufieurs  démonftrations  d'amitié ,  il  fe  feparerent  ; 
qu'il  étoit  revenu  à  la  ménagerie ,  en  penfant  à  cette 
converfation  ,  ce  qui  avoit  de  plus  en  plus  échauffé  fa 
tête,  au  point  que  fur  la  route  il  avoit  pourfuivi  à  coups 
de  bâton  un  homme  jufqu'à  la  porte  de  la  ménagerie  ; 
que  là  ,  on  lui  avoit  été  cet  homme  des  mains  3  &  qu'il 
ne  favoit  plus  ce  qu'on  avoit  fait  de  lui ,  domeftique  , 
depuis  ce  moment,  &  qu'il  n'avoit  repris  fes  efprits 
que  le  matin  où  il  s'étoit  trouvé  couché  dan3  l'écurie 
du  dépofant  •  qu'au  refte ,  dans  le  moment  où  il  par- 
loit ,  il  fentoit  de  vifs  remords  de  tous  les  excès  }  pro- 
pos ,  auxquels  il  s'étoit  livré  depuis  la  veille^,  &  qu'il 
s'eftimeroit  fort  heureux  fi  fon  repentir  fincere  pouvoit 
le  fouftraire  aux  peines  qu'il  reconnoifloit  avoir  encou- 
rues ;  que  lui ,  dépofant ,  &  le  fieur  Lement  l'avoient 
encouragé  dans  ces  bonnes  difpofitions ,  &  lui  avoient 
même  laifîe  efpérer  de  faire  ce  qui  dépendroit  d'eux 
pour  obtenir  fa  grâce,  fi  fon  repentir  étoit  fincere,  & 
fi  changeant  de  réfoîurion  ,  &  reconnoifiant  combien 
elle  étoit  criminelle,  il  vouloit  faire  ce  qui  pourroit 
dépendre  de  lui  pour  faire  connoître  les  pefonnes  qui 
lui  avoient  infpité  d'aulfi  coupables  delTeins  ,  le  dépofanc 
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&  ledit  fleur  Lement  s'y  engagèrent  ,  à  la  condition 
que  ledit  domefliqoe  ne  fortiroit  pas  de  quinze  jours 
au  loin  ,  &  fe  protneneroit  feulement  autour  de  la  mai- 
Ion  ,  pour  voir  s'il  ne  ferait  pas  accofté  par  quelques- 
unes  des  perfonnes  qui  avoient  formé  un  fi  funefte  com- 
plot ;  que  le  domefhque  s'étant  retiré,  le  dépofant  & 
ledit  fieur  Lement  ne  crurent  pas  devoir  prendre  fur  eux 
de  garder  un  fecret  d'une  telle  importance,  &  s'accor- 
dèrent à  en  faire  part  à  M.  de  Villedeml  ;  que  ledit  ds- 
pofant  fe  chargea  de  cette  démarche,  &  fur-!e-charnp 
alla  chez  M.  de  Viiîedeui! ,  dépofer  tous  les  faits  ci- 
deflus,  après  l'avoir  fupplié  de  donner  fon  approbation 
aux  conditions  faites  avec  le  coupable;  que  M.  de  Vii- 
îedeui! approuva  les  -me  fur  es  provisoires  qui  avoient  été 
prifes,  remercia  lui  dépofant ,  lui  promit  défaire  Sur- 
veiller îe  jeune-homme  de  fon  côté,  &  recommanda 
qu'on  mît  le  plus  grand  foin  d'éclairer  fes  démarches 
dans  l'intérieur  de  la  msifon. 

M.  Verdier ,  maître,  des  polies  à  Verfaiîles:  Menard, 
notaire  à  Verfaiîles:  Claufle  ,  procureur  à  Verfaiîles: 
i'évêque  de  Clermont  :  le  baron,  de  Cruffol  :  Jauneft, 
membre  de  l'A  (Semblée  nationale  :  Gouge  ,  horloger  du 
Roi  :  Maret  d'Aubancourt  ,  garde  de  M.  d'Artois  : 
Bluteau  ,  négociant  à  Verfaiîles:  Pulieux  ,  garde  du 
Roi  :  de  Canecaude  ,  garde  de  la  manche  du  Roi: 
Dechaumontel,  écuyer  -  fourrier  des  gardes  du  Roi: 
Rofe  Barré  ,  ouvrière  en  dentelle  :  t.ouife  Pierer  , 
gouvernante  d'enfans  :  François ,  officier  de  Mes- 
dames :  Borg  ,  muficien  de  ia  chapelle  du  Roi  : 
"Hivert,  commis  des  bureaux  de  la  guerre:  Boufmard  , 
député  à  l'Affemblée  nationale:  Danès,  garde  de  M.  comte 
â'Avoh  :  Depochejt ,  membre  de  l'Affemblée  nationale: 
Laimant,  infpe&eur  de  la  ménagerie  du  Roi:  Bouché, 
engraifleur  de  volailles  à  h  ménagerie  du  Roi;  Aubry, 
mtnuifier  à  Verfaiîles  :  Maury  ,  apothicaire  à  Verfaiîles  : 
TrufFet ,  marchand,  de  drap  à  Verfaiîles:  Decuverv'ille  , 
capitaine  au  régiment  des  '  çhafTeurs  à  cheval  des  Evê- 
chés  :  Dufrefne.de  Saint  -  Léon  :  Jeanne  Mongin  : 
Luce,  boulanger  à  Verfaiîles:  l'abbé  de  Neiac  .cha- 
pelain de  fa  Reine  :  Bouchard ,  garde  du  Roi'  :  Beîlan- 
ger  de  Rebout ceau  ,  garde  du  Roi  :  de  la  Barre,  fer- 
i-urier  à  Paris  :  Liancour ,  négociant  à  Verfaiîles  :  Jeanne 
Tilet,  traiteur  à  Verfaiîles  :  Marie  Guyole,  de  Verfaiîles  : 
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garde  du  Roi  :  Sezille  de  Befïancourt  3  l'un  des  maré-» 
chaux  des-logis  des  gardes  du  Roi:  de  Forget ,  corn- 
mandant  général  de  la  fauconnerie  du  Roi  :  Benion , 
charpentier  à  Verfailles  :  Egafle ,  fecrétaire-commis  à 
J'Aflemblée  :  Gallenian  ,  aulTi  fecrétaire  -  commis  à  TAf- 
femblée  :  Samerre  ,  commis  dans  la  maifon  du  Roi* 
d'Haucourt  ,  garde  du  Roi:  BurkhcrTer,  maire  de 
harpe  :  Mercier ,  valet  -  de  -  garde  -  robe  de  madame 
Adélaïde  :  Payot  «le  Bauregard  :  Jouanne,  négociant  à 
Verfailles  :  &  Motte  de  Vareille  ,  commis  de  la  muni- 
cipalité de  Verfailles  ,  n'offrent  rien  dans  leur  dépolît ioa 
cjui  puiffe  piquer  la  curiofité  5  il  en  eft  ainh  de  celle  de 
M.  Lalîouts ,  premier  page  du  Roi  :  de  M.  Morlet, 
fculpteur  à  Paris  :  de  Marie  Bon  ,  bourgeois  à  Verfailles: 
de  M.  Bofcary  ,  négociant  à  Verfailles  :  Prieur ,  Rabei 
&  Marquant ,  garçons  de  la  chambre  du  Roi  :  de  celles 
de  M.  de  la  Luzerne,  faite  à  Langres  :  de  M.  de  la 
Roeques  ,  garde  du  Roî  a  faire  à  Pcntaudemer  :  de 
M.  le  chevalier  de  Lille,  faite  à  Annonay  :  de  M.  Ray- 
mond ,  garde  du  Roi ,  faite  à  Milhaud  :  &  même  de 
celle  de  M.  Mounier  ,  ci  devant  député  à  i'Aiïembîée 
nationale  ,  faite  à  Genève  ,  &  qui  termine  toute  la  procé- 
dure. 

IN1  ous  finirons- cet  extrait  par  la  dépofition  de  M.  de  Mio- 
mandrc  de  Chateauneuf ,  garde  du  Roi,  dans  laquelle  il 
s'exprime  ainli  : 

Au  mois  de  feptembre  dernier,  le  régiment  de  Flan- 
dres infanterie  fut  demandé  par  la  municipalité  de  Verfail- 
les &  approuvé  par  PAiTemblée  nationale  ,  pour  mainte- 
nir Tordre  &  empêcher  les  violences  exercées  contre  plu- 
fleurs  citoyens, &  notamment  contre  un  boulanger,  demeu- 
rai.t  près  de  la  rue  des  Tournelles ,  qui  fut  arraché  des  fem- 
mes par  meilleurs  les  gardes- du- corps.  Un  ancien  ufage 
qui  a  toujours  été  en  vigueur  dans  l'armée  françaife ,  eft 
de  donner  un  repas  de  corps  au  régiment  qui  arrive ,  & 
fraternifer  chaque  individu.  La  maifon  du  Roi  fc  fir  un, 
devoir  de  remplir  cette  formalité  avec  d'autant  plus  de 
rai  fou  qu'elle  a  voit  été  régalée  au  voyage  que  le  Roi  fit  à 
Cherbourg  par  plusieurs  régimens  d'infanterîe ,  &  notam- 
ment à  Vatogne  ,  où  deux  régimens  d'infanterie  gardèrent 
quatre  détachemens  pendant  huit  jours  ;  le  repas  de  corps 
fut  fixé  au  premier  octobres  tout  ce  qui  étoit  militaire  m. 
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incité  de  s  y  trouver;  vingt  membres  dans  tous  Jesf  #nf* 
ries  de  la  mi'ice  nationale  de  Verfailles  reçurent  une  dépit- 
taîion  de  meffieurs  les  gardes-du  corps  ,  de  laquelle  était 
M.  le  duc  de  Villeroy  de  fervice  auprès  du  Roi.  De  fix 
cens  gardes-du-eorps  que  forme  la  maifon  du  Roi,  il  n'y 
en  eut  que  quatre  vingt  qui  affilièrent  au  repas  ;  Ton  choi- 
fit  pour  local  la  fai!e  de  l'opéra  du  château.  Je  fus  invité 
à  ce  repas  àcaufe  de  deux  frères  que  j'ai  gardes-du  corps 
dans  la  compagnie  de  Luxembourg,  &  plufieurs  parens 
dans  les  quatre  compagnies;  à  trois  heures  aprèsmidi 
îe  point  de  raliement  fut  à  la  grille  du  château  ;  l'on  fe 
tranfporta  dans  la  falîe  de  l'opéra,  &  chacun  fut  placé  de 
manière  à  ce  que  les  uniformes  fuffent  entremêlés  ;  le 
hazard  me  pUça  dans  le  fer  a-cheval,  vis-à-vis  M.  le  duc 
de  Villeroy  :  à  ma  droite  étoit  M.  Durepaire,  garde-du- 
corps  écofîbïs,  &  à  ma  gauche  M,  de  Saint  Martin }  h 
plus  grande  décence  régna  en  ce  repas  militaire  ;  la  nautique 
de  Flandres,  8c  les  trompettes  de  MM.  les  gardes  feule- 
ment étoient  à  l'orcheftre  :  au  fécond  fervice  ,  les  grena- 
diers du  régiment  de  Flandres  parurent  à  l'amphitéâtre. 
M.  le  duc  de  Villeroi  leur  fit  l'honnêteté  de  les  faire  entrer 
dans  l'intérieur  du  fer --à-cheval  :  cette  faveur  accordée 
engagea  le  capitaine  des  gardes  d'accorder  même  faveur  à 
une  partie  des  grenadiers  des  gardes- fuiffes  &  des  chaffeurs 
des  trois  Evêchés.  Les  grenadiers  de  Flandres  demandè- 
rent la  perrnilïion  de  porter  des  famés  pour  le  Roi  ,  &  à 
ïa  profpérîté  de  la  famille  royale ,  ce  qui  fut  exécuté  : 
totjs  les  fpectateurs  fe  réunirent  au  vœu  de  ces  mili- 
taires. Au  ■  commencement  du  deffert  dans  une  des  loges 
grillées,  on  appevçut  la  Famille  royale  :  TalIégrefTe 
recommença  &  chacun  étoit  pénétré  d'amour  &  de 
refpeâ  pour  la  perfonne  du  Roi.  Sa  majellé  ne  put  te-* 
nir  au  témoignage  du  plus  refpe&ueux  attachement 
que  lut  témoignèrent  tous  les  militaires;  elle  defeendit  de 
W  l»ge  a  &  honora  de  fa  préfence,  dans  l'intérieur  du  fer- 
à-cheval,  tous  les  militaires  réunis:  elle  fit  le  tour  de  la 
table  en  bottes,  accompagnée  par  M.  le  prince  de  Poix, 
qui  l'ayoit  fui  vie  àlachafie  le  même  jour.  Après  le  re- 
pas on  fit  la  motion  de  faire  tranfporter  la  mufique  fur  la 
terraffe  de  monfeigneur  le  Dauphin  ;  il  pouvoit  être  alors 
neuf  heures  environ  du  foir  ;  je  fui  vis  le  cortège,  après 
avoir  demeuré  environ  un  quart-d'heure  fur  la  terrafle.  Jfe 
me  propofois  de  monter  à  Fœil  de  bœuf  t  lorfque  je  fus 
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arrête  dans  le  paiïage  qui  communique  au  grand  efcaïiet 
auprès  du  corps-des-gardes  des  Hocquetons t  par  un  chaf- 
feur  des  trois  Evêchés  ■  qui  étoit  le  front  appuyé  fur  lé 
plombeau  de  Ton  fabre  hors  du  fourreau  -,  cet  homme  en 
me  voyant  paffer,  me  faifit  par  le  poignet  gauche,  & 
me  dit  qu'il  étoit  bien  malheureux  ;  îa  douleur  lu  plus 
profonde  étoit  peinte  fur  fa  figure.  Je  lui  demandai  slï 
avoit  quelques  chagrins  domeftiques  ,  s'il  avoit  befoin 
de  fecours  particuliers;  il  me  répondit  qull  n'avoir  befoin 
de  rien  que  de  îa  mort,  qu'il  avoit  un  poids  fur  le  cœur  qui 
Férouffoic.  Je  lui  répondis  qu'il  pouvoits'en  rapportera  moi, 
que  je  ferois  mon  poffible  pour  lui  être  utile. 

Les  larmes  l'empêchoient  de  s'expliquer  :  mais  fé  voyant 
feul  pour  le  moment  avec  moi  ,  il  prononça  ces  mots 
fans  aucune  liaifon  :  notre  bon  Roi  ,  cette  brave  maî- 
fon  du  Roi ,  je  fuis  un  grand  gueux  Mes  manfrres  qu'exi- 
gent-ils d_e  moi  ?  qui  ?  lui  demandai-je  :  ces  jean- fourres 
de  commandant  &  d'Orléans  :  dans  l'inftant  il  y  eut 
beaucoup  de  monde  qui  nous  entourèrent.  Cet  homme 
devint  furieux  ,  &  il  ne  fut  plus  poffible  de  le  conte- 
nir :  il  fe  mit  la  pointe  du  fabre  fur  Peftomac  :  &  ne 
pouvant  l'arrêter  ,  j'apperçus  M.  Duverger ,  garde-du- 
corps  ,  compagnie  de  Luxembourg  ,  &  je  m'écriai  :  à 
moi  y  Duverger  :  il  vint  auffi-tôt  &  défarma  ce  chaffeur  : 
malgré  la  force  que  M.  Duverger  8c  moi  employâmes  , 
nous  ne  pûmes  empêcher  que  le  militaire  ne  fe  blefsât  , 
îe  fang  vint  au/fï-tôt  ,  &  l'homme  devint  plus  furieux  : 
plufieurs  perfonnes  à  moi  inconnues  donnèrent  du  fecours, 
pour  faifîr  cet  homme  &  l'emporter  au-delà  des  cours. 
Je  fis  avancer  les  porteurs  ,  mais  il  ne  fut  pas  poffible 
de  le  placer  dans  la  chaife  ,  &  J'ai  dirigé  ma  marche 
pour  dépofer  cet  homme  au  corps-de-garde  des  ci-devant 
gardes-françaifes ,  qui  communique  de  l'efcalier  du  mi- 
ni (Ire  de  la  maifon  du  Roi ,  où  ce  régiment  des  chaf- 
feurs  des  trois  -  Evêchés  avoit  établi  une  vedette.  En  tra- 
versant la  cour  royale,  j'apperçus  M.  \e  comte  de  Saint- 
Marceau  ,  officier  des  gardes- du-corps  =  je  l'appelai  &  le 
priai  de  vouloir  être  témoin  des  aveux  que  nous  efpé- 
rions  avoir  de  cet  homme  :  en  arrivant  dans  le  local , 
ci-defîus  défigné  je  fis  étendre  une  botte  de  paille ,  & 
y  fis  placer  cet  homme  qui  était  tombé  dans  un  ab-r 
battement  total  -,  on  lui  fit  donner  tous  les  fecours  du 
moment:  mais  y  lorf^ue  nous  efpérions  être  feuls  avec 
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lui  ,  font  furvenus  pîufieurs  de  fes  camarades  ,  qui  à  la 
vue  de  l'état  de  ce  chaffeur  ,  le  font  avancés  8c  un  d'entre 
eux  m'a  détaché  deux  coups  de  pieds  dans  Peftomac  , 
en  diPant  que  c'étoit  un  mauvais  fujet  dont  ils  vou- 
loient  fe  défaire,  me  décida  à  me  retirer:  ïe  montai  au 
château  ,  ou  cette  affaire  avoit  eu  de  la  publicité  :  ar- 
rivé à  l'œil  -  de- bœuf  ,  pîufieurs  perfonnes  me  deman- 
dèrent des  dr'tails,  Se  M.  le  duc  de  Viîleroy ,  capitaine 
des  gardes  de  fervice  auprès  du  Roi,  vint  à  moi,&  me 
men-  dans  la  feUp  des  nobles,  &  voulut  un  récit  exacl: 
de  l'événement  qui  venolt  de  m'arriv-er  :  je  lui  fis  parc 
de  tout  à  voix  baffe  dans  une  des  croifées  :  il  me  dit 
ch:*'Î  faiioit  chercher  M.  de  Montmorency  ,  colonel- 
.co  m  mandant  des.  chalTeurs  des  trais  Evêches.  Nous  le 
trouvâmes  à redl-de-bœuf  en  uniforme  :  je  lui  donnai 
tous  les  détails  dont  je  viens  de  parler-  J'ai  féjourné  à 
Versailles  ju  (qu'au  dimanche  quatre  du  dit  mois  d'oc- 
tobre ,  d'où  ,  après  avoir  dîné  à  l'hôtel  de  MM.  les 
gardes,  avec  mes  frères,  8c  M,  de  la  Tranchade  leur 
camarade  ,  je  nie  rendis  à  Pariss 

Le  lundi  cinq  à  fept .  heures  du  matin,  Ton  vint  me 
dire  le  parti  que  la  ville  de  Paris  fe  pjopofoit  de  prendre 
pour  faire  une  dafeenze  à  V^rfailîes  ;  Ton  ajoura  que  la 
poudre  &  cartouches  de  guerre  „  étoient  dillribuées 
dans  chaque  diilriét  ;  que  la  populace  s'étoit  portée  en 
face  de  la  maifon  de  ville.  Je  me  décidai  à  partir  pour 
Verfaiiiès  ,  j'envoyai  chercher  deux,  chevaux  que  je  fis 
mettre  à  une  voiture,  &  je  fuivis  le  chemin  de  Ver- 
faiiles  par  la  barrière  de  la  Conférence  j  il  étoit  alors 
neuf  heures  du  matin  s  il  me  furvint  beaucoup  d'obf- 
tacîes.  Arrivé  à.îa  hauteur  de  l'ancienne  barrière  de  la 
Conférence,  j'ai  rencontré  une  multitude  de  peuple, 
beaucoup  de  femmes  armées  de  piques  ,  quatre  pièces 
de  canons  ,  un  homme  en  uniforme  de  la  milice  na- 
tionale de  Paris ,  à  cheval  fur  l'affût  d'un  defdîts  canons  ; 
les  gargouffes  ,  foulons  <k  caillons  étoient  à  la  fuite  ; 
des  hommes  portaient  à  la  tête  dîs  anciens  drapeaux 
de  la  Biitille.  Cette  multitude,  en  me  voyant,  ont 
crié  ,  à  Pariftocrate  ,  &  à  î'efplon  ;  ils  ont  accouru  après 
moi  pour  m'arrêrer,  mais  le  portillon  a  évité  le  danger 
en  rebrouiTant  chemin  5  je  lui  ai  donné  ordre  de  palîer 
îe  Pont  royal ,  la  rue'  du  Bacq  ,  &  de  gagner  la  rue 
de  Vaugirard  >.  arrivé  à  cette  fortie  ,  beaucoup  de  femmes 
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armées  de  piques  ont  faifi  les  chevaux  &  m'ont  Faïc 
rentrer  par  la  rue  de  Sèves  ,  où  deux  compagnies  de  la 
milice  nationale  m'ont  entouré  ,  m'ont  fait  fortir  de 
ma  voiture  &  m'ont  faifi  par  le  collet,  en  me  deman- 
dant mon  nom  &  le  motif  de  mon  voyage  3  ce  que 
j'ai  défiguré  fous  mille  prétextes  :  les  foldats  nationaux 
ont  coupé  les  traits  de  mes  chevaux  ,  &  les  ont  placés 
à  une  pièce  de  canon  qui  étoit  vis-à-vis  ;  &  je  l'ai 
échappé.  Depuis  cette  époque,  jel  n'ai  plus  entendu 
parler  ,  ni  des  chevaux ,  ni  de  la  voiture.  Je  ne  chan- 
geai point  de  projet  ,  je  fuivis  Jes  nouveaux  boulevards, 
Se  à  la  hauteur  des  Invalides ,  j'ai  franchi  les  murs  des 
nouvelles  barrières  à  l'aide  de  mon  couteau,  que  je 
plaçai  entre  les  joints  des  pierres,  le  taillant;  en  deffous. 
A  ti avers  les  montagnes  j'ai  gagné.  Sain-Cloud  où  j'ai 
rencontré  deux  dames  de  ma  connoiflfance.  Je  gagnai 
Ville-d'Avrai  ;  entre  les  bois  de  Saint- Cloud,  j'ai  ap- 
perçu  un  détachement  de  meffieurs  les  gardes  du-corps; 
j'ai  mis  mon  chapeau  au  bout  d'une  perche,  &  leur 
fis  des  fi  g  n  aux  qui  annonçaient  l'alarme,  il  vinrent  fur 
mei ,  le  fabre  hors  du  foureau  ;  mais  ayant  été  reconnu 
par  ces  meffieurs-,.  il  .me  donnèrent  îe  temps  de  reprendre 
la  parole  qu'une  courfe  longue  &  précipitée  m'avoit 
otée  ;  je  leur  demandai  s'ils  étoient  inftruits  des  mou- 
vemens  de  la  Capitale,  ils  me  répondirent  que  tout  étoit 
calme  à  Verfailles,  qu'il  y  avoit  quelques  dames  de  la 
Halle  de  Paris  arrivées  à  Verfailles ,  que  l'on  efpéroit 
Jes  calmer  par  la  bonté  du  monarque.  Partez,  meilleurs , 
leur  dis  ie  ,  &  annoncez  auRoi ,  &  à  la  cour  tine  mul- 
titude de  peuple  qui  fe  rend  à  Verfailles  avec  des  pro- 
jets , les  plus  finiftres  ;  ce  détachement  fe  divifa  ;  moitié 
fe  rendit  en  cour  ventre-à-terre,  &  l'autre  au  rendez- 
vous  de  chaHe  ,  il  étoit  environ  deux  heures  &  demie; 
j'ai  continué  ma  route  pour  me  rendre  à  Verfailles  par 
la  butte  de  Picardie  ;  à  moitié  de  la  de  fc  en  te  ,  un  ccuyer 
du  Roi  vint  à  moi,.&  me  dit  que  ià  majefîé  lui  avoit 
donné  des  ordres  peur  prendre  les  plus  grands  détails 
des  nouvelles  que  je  venois  d'apporter  au  détachement  \ 
que  les  ordres  du  Roi  me  preferivoient  de  me  rendre 
au  château;  ce  que  j'ai  exécuté  de  fuite.  En  traverfimt 
l'avenue  pour  me  rendre  à  la  place  d'armes  >  j'apperçus 
M.  de  Laftour  3  premier  page  du  Roi  ,  qui  étoit  faiM 
par  des  femmes ,  &  qui  faifoient  la  motion  de  îe  conduire 
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g  h  îentërne  :  arrivé  à  la  pince  d'armes  ,  vis  à  vis  la 
g'î'îc,  pu  trouvé  fa  maiforv  du  Roi  formée  en  efcadron  ; 
a  gauche  étoit  le  régiment  de  Flandres,  une  pairie  des 
«hafle&rà  des  Trois-Evêchés  étoit  parmi  le  peuple,  je 
madreflai  à  M.  de  la  Coudrelle  ,  chef  de  brigade ,  pour 
avoir  I  ouverture  de  la  grille  &  me  conduire  chez  le 
Ko!  ;  ce  que  ce  militaire  eut  la  bonté  de  faire  î  arrivé 
a  lœil-de  bœuf  j  on  me  fit  paffer  dans  la  falle  des 
nobles ,  où  j'ai  trouve  M.  le  maréchal  prince  de  Beatr- 
*c™>  JJ'  ,de  9cé>  garde- des-fceaux,  M.  de  Saint- 
l'nelt ,  M.  de  la  Luzerne  ,  minière  de  la  marine  ,  M.  d'Ef- 
îâing,   qui  tous  étoient  réunis  pour  tenir  un  confeî! 
extraordinaire  j  l'on  me  demanda  les  plus  grands  détails 
du  motif  de  mon  voyage  ,  &  plufieurs  de  ces  meilleurs 
exigèrent  que  je  leur  diffe  le  volume  des  troupes  qui 
avoient  le  projet  de  fe  rendre  à  Veuilles  ;  je  leur  ré- 
pondis que  dans  la  traverfée ,  depuis  le  marais  jufqu'à 
la  fortie  de  Paris,  j'avois  apperçu  toute  efpece  de  no- 
taires armés  5  &  que  la  générale  battoir  dans  toutes 
les  mes.  Dans  le  même  inftant  on  annonça  à  MM.  les 
mmiftres  ,  une  députation  des  dames  de  la  Halle  qui 
fut  introduite  chez  le  Roi  par  M.  Mounier ;  préfident 
de  lAflemblée  nationale;  fur  la  réclamation  de  ces 
dames,  fa  majeflé  eut  la  bonté  de  leur  donner  par  écrit 
la  certitude  de  la  diminution  du  pain  i  &  de  l'appro- 
vinonnement  de  la  capitale  ;  jJai  profité  de  la  circonf- 
tance  pour  fortir  des  appartenons,  &  me  rendre  à 
loeil-de-bœuf  avec  M.  Miomandre  >  premier  garde  du 
corps ,  mon  frère.  La  députation  fortit  de  chez  Je  Roi  2 
en  criant  avec  emhoufiafme,  vive  le  meilleur  des  Rois 
&  fa  maifon  :  Ton  remarqua  que  plufieurs  de  fes  femmes 
dirent  aux  gardes-du  corps  ;  l'on  nous  a  bien  trompées, 
meilleurs,  l'on  nous  avoir  afluré  que  vous' étiez  tous 
en  cocardes  noires  :  M.  de  PHuillier  ,  maréchal  de  logis 
ccoflois ,  leur  répondit  :  voilà  mes  bonnes  amies ,  comme 
1  on  cherche  à  abufer  de  votre  crédulité  :  il  ajouta  à 
cette  courte  harangue ,  un  bienfait. 

Peu  de  temps  après  l'on  vint  annoncer  dans  les  appar- 
tenons que  M.  de  Savonnieres ,  chef  de  brigade  ,  vc- 
r.oit  d'avoir  le  bras  cafle  en  quatre  parties  par  un  foidat 
de  la  garde  nationale  de  Ver/ailles  :  une  féconde  dépu- 
tation des  mêmes  dames  de  la  halle  voulurent  d'autorité 
aonter  chez  le  Roi;  douceur,  prières,  rien  ne  put  les 
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fcaîmer ,  &  l'en  fut  obligé  de  les  introduire  chez  î<3 
Roi  5  après  que  l'audience  leur  fut  accordée  ,  elles  crièrent 
de  nouveau  ,  en  traverfant  les  appartenons,  vive  le  Roi_, 
vive  Tes  gardes  ;  la  féconde  députation  de  retour  fur  la 
place  d'armes ,  la  réponfe  fatisfaifante  qu'elle  apportoit 
ne  pîût  pas  à  tout  le  monde  5  la  fureur  s'empara  de  la 
populace ,  des  cris  affreux  ,  les  expreffions  les  plus  cri- 
minelles fe  firent  entendre  dans  tous  les  appartenons. 
La  cornette  dans  cette  pofition  eft  reftée  immobile ,  la 
défedion  a  gagné  Flandres  &  les  chaffeurs  des  Trois- 
Evêchés ,  qui  jufqu'alors  avoienr  gardé  la  neutralité , 
contenus  par  leurs  officiers  &  repoies  fur  les  armes  ;  la 
Maifon  du  Roi  s'eft  trouvée  feule  pour  défendre  l'afyle 
du  monarque  5  à  fept  heures  &  demie  du  foir  un  officier 
lupérieur  de  la  milice  nationale  de  Verfailles  vint  dire 
à  la  maifon  du  Roi ,  que  fi  l'on  faifott  remettre  le  fabre 
dans  le  fourreau ,  il  répondoit  de  tout  j  à  huit  heures 
un  quart  environ  du  foir  du  même  jour,  le  même  of- 
ficier vint  encore  dire  que  fi  l'efcadron  vouloitfe  retirer, 
il  répondoit  que  le  calme  alloit  fuccéder  ;  M.  le  duc 
de  Guiche  ,  commandant  la  cornette  ,  s'eft  tranfporté 
chez  le  Roi  pour  prendre  les  deux  ordres ,  que  MM.  les 
gardes  du  Roi  ont  exécuté  avec  enthoufiafme  ;  ils  ont  défilé 
par  quatre  pour  le  rendre  à  leur  hôtel ,  au  milieu  des 
cris  &  des  huées  de  la  populace  :  lorfque  l'efcadron  a 
été  déployé  à-peu-près  à  moitié  ,  l'on  a  fait  un  feu  fur 
la  colonne  ,  qui  a  tué  deux  chevaux  ,  8c  bleflé  plufieurs 
de  ces  meilleurs  ;  ils  ont  fuivi  le  chemin  de  la  rampe 
pour  fe  rendre  à  leur  hôtel ,  &  fe  font  formés  en  ordre 
de  bataille  dans  la  cour  du  manège.  A  minuit  environ 
l'on  eft  venu  porter  Tordre  à  la  cornette  de  fe  trans- 
porter fur  l'avenue  de  Sceaux  ;  l'efcadron  eft  forti  au 
pas  ,   &  dans  le  plus  grand  ordre ,  pour  fe   porter  à 
cette  hauteur.  J'avois  quitté  alors  l'efcadron,  &  m'étois 
réuni  dans  la  grande  falle  de  meilleurs  les  gardes  au 
château.  M.  le  duc  de  Guiche  ,  qui  éroit  remonté  chez 
le  Roi  ,  me  dit:  comme;  vous  n'êtes  point  en  uniforme, 
je  vous  prie  de  vous  tranfporter  à  l'hôtel ,  &  raiïurer  de 
ma  part  la  garde  dudit  hôtel.  Il  me  donna  un  cachet 
pour  me  faire  reconnaître  aux  SuifTes   des   grilles  du 
château  5  je  remplis  cette  miffion  ,  &  fuivis  le  chemin 
de  la  rue  de  l'Orangerie  ,  &  pafiai  vis-à-vis  les  voitures 
de  la  cour.  J'ai  trouvé  la  porte  de  meftjeuvs  les  gardes 
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fermée  ;  je  me  fis  reconnoître  &  Ton  m'en  procura  l'en- 
tre ;  j^ai  trouvé  ces  meilleurs  dans  une  falle-bafle  en 
bottes  ;  j  ai  remonté  au  château  5  accompagné  d'un  o-arde 
a  pied;  arrivés  à  l'entrée  de  la  rue  de  la^ChanceUeric , 
des  mm  épouvantables  lé  faifoienc  entendre  fur  la  place- 
ci  armes  ,  &  pluiieurs  perfonnes  à  moi  inconnues  ,  di- 
Joient  que  le  gros  de  l'armée  étoit  arrivé  ,  leurs  frères 
de  Pans  5  à  la  hauteur  d'un  hôtel  qui  eft  après  la  chan- 
cellerie i  de  même  des  croifées ,  l'on  faifoit  un  fèù 
continuel  :  ie  garde-du-corps  qui  étoit  avec  moi  ,  eft 
tombe  a  mes  côtés  ;  je  n'ai  du  lui  donner  aucun  fecours  l 
&  un  homme  d'une  moyenne  taille  a  ramafle  le  chapeau 
qui  etoit  près  du  ruiffeau. 

J'ai  doublé  ma  marche  &  fuis  venu  à  l'entrée  de  la 
grille  de  la  cour  des  princes  ,  il  étoit  alors  minuit  un  quarc 
environnai  trouvé  ta  place  d'armes  remplie  de  troupes 
de  la  miuce  nationale  parifienne.  Un  officier  qui  les  corn- 
manuenc,'.  ancien  dragon  du  régiment  de  Bourbon,  qui  fe 
nomme  Chail^gne,  &  qui  demeure  rue  Saint-Martin, 
\îs-a~v!s  celle. aux  Ours  ,  empioyon  toutes  Tes  forces  pour 
empêcher  h  troupe  de  faire  feu  fur  i'efeadron  qui  étoit 
place  dans  i a  cour  des  minift.res,,en  difant:  il  faut  atten- 
dre notre  général.  Je  mefuis.préfeméà  la  grille  du  châ- 
teau qui  eft  la  plus  près  du  grand  commun  ,  j'ai  montré 
.mon  cacnet,  &  le  fuiffe  m/a  ouvert ,  j'ai  monté  à  la  faïle 
du- Roi,  ou  j'ai  vu  arriver  M.  de  la  Fayette,  qui  eft  en- 
tre dans  l'intérieur  des  apparrewens.  Après  fa  fortie ,  l'on 
a  atfpofe  le  coucher  du  monarque,  les  fuifles  des  apparte- 
nons ont  fait  forcir  tout  le  monde  de  î'œH-de-bœuf ,  je  me 
luis  réuni  de  la  grande  faile  oies  gardes  avec  meilleurs  de 
Auomandre  mes  frères 5  la  maifon  du  Roi  eft  reftée  fur 
pied  toute  la  nuit,  mais  chaque  fois  que  leur  fervice 
leur  çommandoit,  ils  avoient  à  craindre  les  coups  de 
fuins  réitérés  pîufienrs  de  ces  meilleurs  en  ont  été  les 
victimes.  A  fîx  heures  du  matin  environ  la  grille  de  la 
courtes  princes  a.  été  forcée.  ,  les  brigands  fe  font- 
pertes  en  foule  dans  les  cours  ,  ils  fe  diviferent  en 
mine  fans  nen  perdre  de  leur  défaflrenfe  activité,  leurs 
guides  5  ou  eux-mêmes  connoiffoi^nt  parfaitement  toutes 
les  iflues,  jho\s  alors  dans  la  grande  faite  j  lorfqu'une 
colonne  eft  arrivée  par  la  faile  des  cent- fui  Mes.  [es  brï- 
gnr.tcrs  des  gardes-dn-corps  ont  donné  Tordre  de  fe  re- 
paer  ches  le  Roi ,  quelques  gardes  ont  été  chargés  de  te 
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Je  motif  de  leur  hardiefle  :  dans  le  nombre  des  gardes 
écoit  Miomandre  ,  le  premier  qu'ils  ont  faifi  &  porté 
en  bas  du  grand  efcalier. 

La  multitude  des  brigands  qui  étoit  furvenue  a  caufé 
un  reflux     a  la  faveur  duquel  ce  garde-du-corps  a  pro- 
fite pour  fecouer  fon  moufqueton  &  fe  fauver  par  les 
petit  efcalier  de  la  Reine  j  il  aéré  fufilié  ,    mais  pas 
W  coup  n'a  porté  ;  il  s'eft  retranché  derrière  la  porte  » 
lun  des  valets-de-pied  de  la  Reine  l'a  fait  entrer  dans 
les  appartenons,  il  s'eiï  réuni  avec  M.  de  S.  Aulaira 
*  Jœii-de-bœuf;  îe   me   fuis  ^tranché  chez  Madame 
dOrTun  avec  un  garde  du  Roi  ,  que  l'on  a  dégùifé  avec 
une  redingotte  de  livrée  ik  autres  habillemens   de  ce 
genre  Dans  cette  perplexité  ,  impatient   de  favoir  le 
iort  de  mes  frères  ,  je  fuis  fcrti  de  ma  retraite  s  &  à 
travers  ces  brigands,  j'ai  gagné  la  porte  de  la  lalie  âu 
Koi     dont  l'entrée  ma   été   refufée  ;   j'ai  defcendu  le 
grand  efcalier    au  pied  duquel  j'ai  trouvé  deux  cent- 
aines    a  gauche,   qui  communique  au  petit  apparu 
ment  de  la  Reine.  L'un  des  cent-fuifies  a  ôté  fon  cha- 
peau ,  je  lui  ai  demandé  qui  il  faluoit ,  il  me  répondit 
que  je  devois  appercevoir  M.  le  duc  d'Orléans,  à  côté 
duquel  etoient  deux  femmes,  dont  Ja  tournure  m«ân- 
telque  laiflbit  entrevoir  des  hommes,  fous  ce  détSfe- 
ment  en  fouliers  avec  des  cordons  ou  rubans  -,  j'ai  efïeç- 
îivement  apperçu   ces  trois    perfonnages  ;    M.  le  duc 
d  Orléans  etoit  en  chenille  gris  ardoife.  J'ai  remonté  le 
grand  efcalier,  il  etoit  alors  huit  heures  un  quart  en- 
viron-, J  ai  reconnu  à  îa  porte  de  la  falîe  du  Roi ,  le 
même  officier    le  fleur  de  Chaffaigne  ,  qui  avoit  fauvé, 
ci.oit.il  nombre  de  gardes-du^corpsî  il  m'a  fait  entre 
dans  la  falle  du  Roi.  Je  me  fuis  mis  â  une  croifée  & 
)  ai  apperçu,  au  milieu  d'une  foule  de  peuple,  m'  de 
t  ,Mnte'  Sarde"ducorPs       Roi,  deshabillé  à  moitié" 
*V        P£u  commune,    fïx  pieds  quatre    pouces  Je 
faifoit  appercevoir  au  milieu  des  brigands.  L'on  on inoic 
quel  genre  de  mort  on  lui  fbroit  fublr  ,    &  à  intelli- 
gible voix,  il  sVxrioit  :  ne  me  faites  pas  tant  lan^r 
û  ne  faut  qu  une  minute  pour  tuer  un  homme,  aW 
vifTez  votre  rage    Un  ofteier  de  la  garde  nationale*  ac- 
courut   e  labre  à  la  main,  à  la  tête    des  grenadie^ 
*e  la  milice  nationale  de  Paris,  a  formé  uneg  ba  Here 
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invincible  auprès  de  lui ,  dans  cet  ordre  a  conduit  la 
victime  au  château  j  malgré  cette  efeorte  impofante  , 
l'un  des  brigands  a  tiré  un  coup  de  piftolet  à  M.  de 
la  Motte,  qui  a  emporté  l'étoffe  &:  le  galon  de  Ton 
habit  fans  lui  faire  de  mal  j  j'ai  reconnu  dans  le  nom- 
bre des  officiers  de  la  milice  nationale  de  Paris,  qui 
conduifoient  l'eicorte ,  M.  de  Guinguerlot ,  ancien  gen- 
darme ,  &  M.  Beaujour  de  Mondelot.  J'ai  forti  de  la 
lalie  du  Roi ,  &  au  grand  efcalier  ,  j'ai  rencontré  un 
capitaine  d'infanterie,  qui  étoit  accouru  de  Paris;  il 
m'a  fuïvi  pour  me  demander  des  détails  de  cette  nuit 
dcfaftreufe,  nous  avons  pris  les  galeries  qui  communi- 
quent au  contrôle-général,  &  à  moitié  de  diflance  do 
la  fertie  du  château  ,  j'ai  rencontré  M.  de  Lufignan  , 
colonel  du  régiment  de  Flandres  >  avec  deux  personnes 
qui  me  font  inconnues-,  il  étoit  en  chenille  de  drap 
moucheté  ,  un  chapeau  rond  ;  il  a  paru  étonné  de  ma 
préfence.  J'obferve  que  j'ai  oublié  de  fignaler  le  chaf- 
ieur  des  Troîs-Evêchés ,  dont  j'ai  parlé  précédemment  ; 
il  étoit  vêtu  en  grand  uniforme  ,  fa  taille  de  cinq 
pieds  fis  à  fept  pouces ,  très^facé ,  cheveux  noirs  ;  & 
le  lendemain ,  avec  M.  de  Vergionon  ,  avons  fait  les 
plus  vives  perquîfitions  pour  favoir  ce  qu'étoit  devenu 
cet  homme ,  mais  nos  recherches  ont  été  infruétueufes* 
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